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Séance du f3 ja1,vier 1844.

:!ri. Rivoire lit le rapport suivant sur le recueil de• 
Académies de Nantes et d'Amiens: 

• J.es Annales de la Société royale Académique de
Nantes et de l'Académie des sciences, agriculture, 
com,nerce, belles-lettres et arts du déparlen1cnt de la 
Somme offrent à la lecture des mén1oires aussi intéres .. 

sans que variés et nombreux. Je n'cntreprendcai pas,' 
:tt'lessieura, de vous les faire co11naître dans le peu 

d'ctendue que je dois donner à ce rapport. Il suffira, 
je pense, de vous en indiquer les parties qui m'ont 
paru les plus saillanlcs. 

Dans un discours fort remarquable , prononcé en 
séance publiq11e de l'Académie du département de la 
S01nn1e, l\I, Quenoblc, président de cette société, 
traite une question d'un ordre fort élevé, celle de l'e&­
prit public en France. L'auteur de cette savante disser­
tation reconnaît l'e:xisteace <l'un ngent puissant de tout 
perfectionnement hu1naiJ1 : c'est le mouve nient social 

lui-mê1ne. C'est lui qui, obéissa11l au principe d'une 
admirable providence, fait découler sans cesse l'ordre 
et le bien général <lu développe111ent et de l'e�ten­
sion des facultés de tous. C'est lui qui , déconcertant 
chaque jour nos timides prévisions, accomplit ce qui, 
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t'homme ne pouvait obtenir de ses efforts précipités;
qui entraîne dans sa marche nécessaire irrésistible
des obstacles jugés invincibles, et ne rétrogradant
jamais, prépare les peuples à de nouvelles et plus

heureuses destinées.

Plusieurs morceaux de poésie occupent une place
remarquable dans ce recueil. Mol ou la Reine des Son-

ges, est un sujet fantastique traité avec une délicatesse
de style et un bonheur de rhythme qui rappellent
les poésies grâcieuses de M. Victor Hugo. On ne peut,

en lisant ces jolis petits vers, contester l'alliance inti-

me de la musique avec la poésie. Permettez-moi
messieurs de céder au désir que j'éprouve de voub
donner lecture de ce chant du bon génie de cette
fée harmonieuse qui nous envoie des songes de bon-
heur. ( Page 154

Une autre pièce fugitive dans le genre pastoral éta-
blit des relations touchantes entre une jeunefille et une
fleur. Elle est intitulée La Fleur favorite. Je n'abu-
serai pas cependant de votre attention messieurs,

en multipliant des citations. Je me bornerai à signa-
ler une pièce de vers intitulée Une visite à V Atelier
de Foyalier, par M. Berviîle..

Quelques réflexions sur les préparations exhilaran-
tes des Orientaux, par M. Barbier, méritent par leur
originalité de vous être signalées. Le haschis des Al-
gériens ne contient pas d'opium ainsi que la plupart
des préparations dontlesTurcset les Persans font
usage. La feuille de notre chanvre, cannabis sativa, en
fait la base. Son action se porte aussi sur le cerveau
mais, d'après l'auteur de l'article, le changement



d'état qu'ilfait éprouver à ce viscère n'est pas de la
même nature que celui qui suit l'emploi des compo-
sitions opiacées.

J'ai l'honneur de vous donner connaissance d'un

passage de cet article dans lequel se trouve une des-

cription très-animée de quelques effets du haschis

employé par les peuples de l'Algérie. ( Page 280 )
Les annales

de lit société royale académique de

Nantes consacrent de nombreux articles aux travaux.
de l'agriculture l'examen de ces dissertations exi-

ge une spécialité que je regrette de ne pas possé-

der à un degré assez élevé pour en apprécier con-
venablement tout le mérite.

J'ai Lu avec un vif intérêt une notice sur Théophile
JVIalo de La Tour d'Au\ergnc-Corret premier gre-
nadier des armées de la république par M. Prim.

J'aurais désiré que les bornes de ce compte-rendu
m'eussent permis d'entrer dans quelques détails sur
cet illustre enfant de la Bretagne sur l'homme
fort et courageux qui posséda à un degré si élevé le

sentiment du devoir et de l'honneur sur celui enfin

que Bonaparte ce mesureur du mérite appelait un
homme de Pde~Enrque c'est qu'en effet au courage
des Léonidas et des Bayard et au désintéressement
des Phocion et des Fabricius La Tour d'Auvergne
joignit L'érudition des Tite-Live et des Quintilius,

M. D'IIombïies-Firmas Fait à son tour un rapport
sur un recueil récemment adressé à l'Académie.

Vous m'avez chargé, dit-il, de voua rendre compte
des Mémoires de la Société royale et centrale d'agricttl-



ture, sciences et arts du département du Nord séant à
Douai, pour 1841 et 1842.

M. Leroi, de Béthune, dans le discours qu'il a pro-
noncé à l'ouverture de la séance publique du 24 juil-
let dernier examina les traités d'importation et d'ex-

portation entre la France et la Belgique et l'exemp-

tion des droits sur les tissus de lin en particulier.Il
fit voir que ce dernier royaume fait compenser an-
nuellement 51 milions qu'il nous demande pour 62

milions qu'il nous envoie et voudrait que les tarifs

et les conditions fussent réglés dans l'intérêt récipro-

que des deux pays* Ce doit être le vœu du commerce.
M. Parmenlier, secrétaire-général, après le dis-

cours, ou plutôt le mémoire de M. le président rend

compte des travaux de la Société depuis deux ans, et

prouve que l'activité de ses membres ne s'est pas ra-
lentie. Dans la section d'agriculture leur principale

division il retrace ce qu'ils ont fait pour la perfec-

tionner, pour améliorer les races ovine bovine et
chevaline; les cultures du blé d'Espagne, du blé
géant de la madia saliva des expériences sur la ca-
rie du blé, sur des machines à battre les semoirs

les mémoires sur le défrichement des bois de MM. Le-

roi et Delattre, sont du premier intérêt.
Après l'agriculture M. Parmentier paase en

revue les travaux relatifs aux sciences exactes et natu-
relles. M. Blavier, ingénieur des mines a répété les
expériences sur le grésou composé d'hydrogène pro-
tocarboné, d'hydrogène bicarboné et d'azote il re-
cherche la formation de ce gaz et les moyens d'éviter

ses explosions.



M. Vase a pris la peine d'appliquer l'analyse à l'é-
lection des députés.

Un menuisier de Douai avait présenté un instrument
qu'il appelle cercle computateur. Quoique la société
ait reconnu qne ce n'était qu'une modification de la
règle à calculer des Anglais clic a jugé avec raison
devoir lui accorder une médaille d'encouragement.

Le savon hydrofuge du sieur Menotti a été soumis
à des expériences par une commission dont M. Dus-

sausey est le rapporteur. 11 presente les résultats des
divers essais de ce savon et en Fait connaître les incon-
véniens et les avantages. On ne peut pas assimiler les
étoffes préparéesainsi avec celles qui sont imprégnées
de caoutchouc dont je vais montrer l'imperméabilité à

ceux de vous messieurs qui ne la connaîtriez pas.
Deux mémoires de M. Jougla médecin-vétérinaire

sur le concours pour l'amélioration des races de bé-
liers, et sur une maladie aphteuse épizootique sont in-
sérés dans ce volume. Il y en a deux autres d'entomo-
logie, qui m'ont plus particulièrement intéressé, de
M. l'abbé Bourlet qui a décrit les podurelles, leurs

mœurs, leur station, leur génération, de la ma-
nière que Réaumur Latreille et Audoien ont traité

l'histoire de quelques autres insectes. Parmi les mé-

moires d'économie publique ou des sciences mora-
les et historiques, je dois foire mention d'un mémoire

de M. Laurent sur les enfans trouvés d'un rapport de

M. le sous-préfet sur les concours d'économie publi-

que d'un inventaire curieux des archives de l'église

St-Pierre etdes notices biographiques et nécrologi-

ques.



Mais l'article le plus remarquable par son étendue

et son importance et la manière supérieure dont il est
traité est l'Essai de M. le conseiller Taillard sur les

institutions des principaux peuples et les anciennes
théocraties. Ce travail mérite un rapport spécial que
je vous ferai plus tard messieurs, je me borne à

vous l'annoncer dans celui-ci.
Des pièces de vers spirituels forment le bouquet de

la séance et de ce volume.



Séance d,, 27 janvier 1844.

M. le pré,ident Fontanès dépose le bulletin de la

Société de Caen et une brochure de J\I. Ch. Rey, sur 

J<l refonte des 1nonnaies. L'Académie accueille avec 

d'autant plus de gratitude ce dernier homn1age, 

11u'elle espère que les idées é,nises 1,ar l'auteur et la 

reproduction condcn,ée de celles qui ont été exposées 
l'an dernier à la tribune, pourront amener enfin la 

solution de cette irnportanle question. 

J\I. PELET lit un ruén,oire sur un tombeau récem­
n1ent découvert. 

C1 Po11r éviter d'exposer à la profanation des enne­

mis les restes de ceux qu'ils chérissaient, les anciens 

étaient dans l'usage de placer les tombeaux près des 
den1corcs des vivans, et con11ne la loi des douze ta­

bles défendait d'enterrer ou de brûler aucun cada­

vre dans l'intérieur des m11re, cc fut principale,nent 
au bord des chemins publics et à l'entrée des villes 

que furent placés les 1nonumcns funèlires i on les c11-
tourait de tout le respect et de tous les lionneurs pro­

pre& à les sanctifier aux. yeux des vivans i les lois les. 

11lus scvères étaient établies contre ceux qui le• 

auraient profanés, et la déesse Némésis poursui,ait au-



delà du tombeau ceux qui se seraient rendus coupa-
bles d'un pareil crime.

» RomeetPompéï nous ont donné lapreuve de cet

usage qu'avaient les Romains d'établir à l'entrée des
villes des rangée» de sépulcres qui réveillaient dans
l'esprit du voyageur l'idée si morale et si fugitive de
la fragilité de la vie. Les pierres turaulaires les

cippes trouvés il y a quelques années au bord de
l'ancien chemin de Montpellier dans la propriété de
M. Saussine, et les stèles qui couvraient l'autel tauro-
bolique découvert l'an dernier, prouvent évidem-

ment que la route de Nimes à Narbonne était aussi
décorée de sépulcres romains les découvertes qui
ont lieu maintenant au pont biais du chemin do

Beaucaire viennent nous convaincre aujourd'hui

que, du côté à'Ugernum, la voieDomitienne étiiit or-
née de semblables monumens.

»Des fouilles dirigées avec intelligence par M. Gon-

naud, ingénieur du chemin de fer, ont déjà mis à

découvert sur la gauche de cette voie plusieurs
toiube;;ux dont l'apparence offre peu d'intérêt, pnis-
qu'ils ne consistent qu'en une espèce d'auge en pierre
dure formant un cube ayant à-peu-près un mètre
dans chacune de ses dimensions cette apparence
simple a même été funeste aux premiers qui ont été
trouvés; heureusement l'un de ces tombeaux a été

ouvert avec une attention si minutieuse que malgré
la fragilité dea objets qu'il renfermait ces objets ont
été trouvés dans un état de parfaite conservation et
sont maintenant sous nos yeux ce qui va nous four-

mr le moyen de les décrire avec exactitude.



» 10 Une urne en verre D de la plus grande beauté

tant par ses dimensions que par sa forme élégante.
Sa hauteur, y compris Je couvercle, est de 0 m. 30 c.
et sa circonférence de 0 m. 68 c. dans son plus grand
diamètreses deux anses recourbées sont travaillées

avec beaucoup de grâce; la matière, que le temps a
un peu irisée est extrêmement fine et très-légère.
Cette urne renfermait des cendres et quelques osse-

mens calcinés en partie; il y avait de plus dans l'in-
térieur

» 2° Un Strigilis en ivoire frottoir dont les Ro-
mains se servaient dans les bains pour se racler le

corps et en faire tomber la crasse; il a 10 cent. de
long,sur2 de large;

» 3° Une épingle en ivoire C dont la tête est une
main à demi-fermée dans laquelle pouvait passer une
chaîne ou mèche de cheveux sa longueur est de 10
centimètres

» 4° Une petite boîte en ivoire N qui semble avoir
renfermé du fard ou peut-être de cette pommade dont
les dames romaines fesaient usage pour adoucir la

peau. Cette boite a 5 centimètres de haut et autant de
diamètre

>_

» S0 Un anneau en fer G qu'on pourrait supposer
être un de ces anuli nuptiales que l'époux donnait à

sa fiancée et qui d'après Pline (53. i.J était toujours

en fer mais il faudrait alors que l'objet dont on dis-

tingue des restes au chaton n'eût pas été une pierre

car, d'après le même auteur, cette espèce d'anneau

ne devait pasen porter;
»G° Une petite dent de requin P. qui a pu être em-



manchée et servir d'instrument à nettoyer les dents;

n Outre les objets ci-dessus renfermés dans l'urne
principale il y avait au tour de cette urne et tou-
jours dans le même cercueil ceux dont nous allons
donner le détail

» 7° Un petit prcefericulum en cuivre, dont la forme

est des plus élégantes et à la perfection duquel il se-
rait difficile de rien ajouter; son anse, travaillée aveu
beaucoup d'art, est attachée au vase d'une manière
extrêmement gracieuse. Sa hauteur est de 0 m. 15c.
et sa plus grande circonférence de 0 m. 24 c. Cette
espèce de vase servait pour les sacrifices et les céré-
monies religieuses il est souvent représenté en bas-
reliefsur les pierres tumulaires; le Musée de Nimes

en offre plusieurs exemples

»
8° Un vase A en argile, d'un blanc uni, recouvert

d'une couleur rouge malgré la délicatesse et la légè-
reté de la terre il est parfaitement conservé avec son
anse, il a 0 m. 10 c. de haut et autant de circonfé-

rence. Sa forme est très-elégante son usage était de
renfermer des baumes ou des huiles odoriférantes
dont on arrosait le bûcher

n 9° Un vase en terre E semblableà nos compotiers
il a 6 centimètres de hauteur et 9 de circonférence

sa large ouverture permettait de prendre facilement
les parfums qu'il renfermaitet qu'on répandait sur le

bûcher.

» i0° Deux fioles B en verre semblables entre elles

et d'une forme extrêraemeut grâcieuae elles ont un
large ventre et un col alongé et étroit leurs anses
posées avec beaucoup de justesse sont ornées de can-



nelures qui leur donnent une grâce infinie. Elles ontt
9 centimètres de haut et autant de circonférence et
leur col, à lui seul, a la moilié de cettehauteur; ces
fioles servaient a renfermer des huiles odoriférantes;

» 11° Quatre vases H K, 0, M petites bouteilles
de verre à long col que l'on trouve assez générale-
ment dans les tombeaux des anciens; leur galbe,
qui représente assez celui d'une larme et leur petite
dimension leur fait donner le nom de lacrymatoires,

ce qui a fait penser à quelques savans que ces vase»
avaient servi à recueillir les larmes dea parens et des
amis qui assistaient à la cérémonie funèbre. Cette er-
reur a été victorieusement combattue, et l'on est
maintenant bien convaincu que ces fioles dans les-
quelles on trouve souvent une substance résineuse
n'ont jamais contenu que des baumes ou des par-
fums destinés à arroser le bûcher et dont le haut prix
(Pline ch. i, 1. 15) est la véritable cause de la petitesse
des lacrymatoircs. Cette opinion est appuyée sur un
bas-relief, qu'on voit au Capitole, représentant les

funérailles de Méléagre, où l'on remarqueune femme
«'approchant du bûcher tenant d'une main un vase
semblable à celui qui porte la lettre F. et de l'autre

une lacryinatoire dans laquelle elle verse du grand

vase des parfums ou du baume pour répandre sur le
bûcher.

» Les quatre lacrymatoires trouvées dans notre tom-
beau sont de forme et de grandeur différentes, la
plus petite 0 a 4 centimètres de haut, et la plus gran-
de,} très-mince et fort alongée en a dix.

» 12° Une lampeen terre portant un bas-relief qui a



été détruit. On leur donnait le nom de lampes sépul-
craies que quelques modernes ont prétendu brûler
éternellement

» 15° Strigïlis en fer servant au même usage que
celui que renfermait l'urne, mais plus particuliè-
rement à faire tomber le poil du cops.

» A° Une médaille en moyen-bronze,portant autour
de la tête d' Agrippa M. AGRIPPA I. F. COS. III. Et

au revers S. C. et Neptune debout tenant de la
main droite un dauphin et de la gauche un trident;
cette médaille est absolument semblable à l'une de
celles qui furent trouvées dans l'autel taurobolique
découvert l'année passée.

» D'après l'avis des anatoraistes que nous avons con-
sultés, les ossemens renfermés dans l'urne ont appar-
tenu à une personne jeune et les objets que nous
venons de décrire semblent indiquer une femme

l'anneau en fer serait donc celui d'une jeune fiancée

et la médaille trouvée dans le tombeau pourrait bien

en indiquer aussi l'époque puisque d'après Tertul-
lien, l'anneau de mariage ne fut pas en fer, mais en
or, au second siècle de l'ère chrétienne. Hotman,
jurisconsultecélèbre du xvie siècle, pense que l'an-

neau envoyé en cérémonie par le mari était toujours

ou fer, mais qu'on le gardait che* soi, et qu'il en don-
nait un second en or destiné à parer la mariée dans
les cérémonies publiques.

«Tous les objets trouvés dans ce tombeau ont été dé-
posés dans les armoires du Musée où ils sont désignés

par la lettre A, et le cercueil en pierre qui les renfer-
mait est à l'extérieur, sous le n° 145.

•>
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M. Liotard lit, au nom de 51. d'Hombres fils, des
observations géorgico-météorolosiques sur Tannée
1843

« Les résultats des observations météorologiques ne

présentent rien d'extraordinaire cette année. Je n'ai
pasà signaler des variations brusques dans la mar-
che dubaromètre sa colonne n'a subi ni abaissement,
ni ascension notables, ses oscillations ont été gra-
duelles.

» Sa plus grande élévation a été 762 5S mil!, le 144
décembre. Il descendit le 28 février à 724 20. Ainsi,

il a parcouru 38,15 mill. de son échelle. C'est à peu
de chose près la moyenne des variations de cet ins-
trument, à notre station.

» La température moyenne, la quantité d'eau tom-
bée dans l'année ne s'écartent pas sensiblement des

moyennes de quarante ans. Cependant. 1845 peut
être compté au nombre des années extraordinaires

par ses effets désastreux pour l'agriculture.

» Les variations diurnes sont, on lésait, un moyen
à-peu-près certain pour présager les changemens de

temps. La colonne de mercure doit se soutenir plus
haut le matin qu'à midi, le soir un peu plus haut que
le matin et vers les trois heures et demie de l'après-
midi, au-dessous de la hauteur du milieu du jour.

» Cette année ce principe n'a pas reçu son appli-
cation dans ses mois de février, août, septembre et
octobre.

» En février, la hauteur moyenne du baromètre à

0 est 739,44 à midi. Celte hauteur est la même le

soir.



M En août, la moyenne du son* est de 0,25 m. moin-
dre que celle de midi.

En septembre, cette différence en moins est de

0,06 mil].
aEnnn, en octobre, je trouve la hauteur du soir de

0,17 mill. au-dessous de midi.

t Pour la moyenne de l'année m étant la hauteur
du baromètre à midi, je trouve

Le matin == m -t- 10,49
Midi m

Après-midi m 0,55
Le soir m 0,59

"L'abaissement du jour est donc 1,04 mUL

L'ascension du soir, 0~94

') Ce qui est contraire au principe reconnu, que
l'ascension du soir est plus considérable que l'abais-
sement du jour.

H
Mon tableau présente quarante-quatre jours de

gelées et gelées blanches. Maigre cette apparence de

froid l'hiver a été tempéré. Le thermomètre n'est
descendu qu'à2 d. 10 et je l'ai vu u – 20 d. en jan-
vier. La moyenne de l'hiver est pour Alais G d. 9G,
cette année elle a éte 8 d., G~, c'est à-dire 1 d.. 66 de
plus que la température moyenne de cette saison.

a La température de l'hiver, les pluies qui avaient
humecté la terre favorisèrent la végétation tout
poussa de bonne heure. Dans )e mois de février,*
beaucoup d'arbres avaient de jeunes feuilles; mars
nous ramena les froids et suspendit la végétation. Le
thermomètredescendit à2 d. Ce retour des froids



n'est pas rare à cette époque. La Lozère est encore
couverte de neige; les vents du nord, fréquens en

mars, ee refroidissent en traversant ces montagnes
et nous amènent souvent des celées. Cette année

elles ont été fjibtes, et n'ont pas causé de mal.
» La température s'éleva rapidementau commence-

ment d'avril, mais ce ne fut pas de durée, les getccs
blanches des ti et 12 compromirent nos récoltes, ter-
nirent les touilles de mûriers les jeunes pousses de
vigne dans plusieurs localités. Les fruits coûtèrent, les
fourrages furent irrêtés dans leur croissance et les

céréales eurent également à souffrir de ces mauvais

jours,

a
Disons-le, cependant, ils ne furent pas les seules

causes de nos mauvaises récoltes. Les pluies de mai
paraissent avoir eu une grande part à nos pertes. Ce

mois a donne 143,70 millimètres de pluie c'est
deux fois plus qu'il n'en tombe terme moyen.

» J'attribue à l'humidité prolongée pendant nos
éducations la grosserie la jaunisse la muscardine

qui ont désolé nos ateliers. Ce sont les pluies de mai

nui ont contrarié la floraison des céréales~favorisé

tes mauvaises tterbes, rendu nos blés peu productifs

et chargés de mauvais grains. Les mêmes causes ont
porté préjudice aux vignes, aux châtaigniers dont la

récolte a été été fort médiocre comme celle des oli-

ves.
J'ai noté treize jours de pluie pendant les mois de

join juillet, août, et mesuré 94,50 milL d'eau. Ce

sont les deux tiers de ce que donnent annuellement

cea trois mois d'été. Cependant comme le printemps



avait été fort pluvieux la terren'apas soutfert de la

sécheresse. Cette petite quantité de pluie a suffi

pour entretenir la fraîcheur et !.t végétation. Riais

au mois d'août les sources avaientbatssé considéra-
blement. L'eau devint rare, nos puits n'en fournis-
saient plus assez pour les besoins journaliers.

nllplut beaucoup en septembre, plusieurs pays fn-

rent dësoléa par les inondations. Notre rivière grossit
à plusieurs reprises, mais, plus heureux que nos voi-
sins, elle ne nous causa pas dédommages tres-nota-
blea.

"Les pluies qui continuèrent en octobrecontrariè-

rent les vendanges. Eu novembroj elles nuisirent à la
dessication des ramas des feuilles de mûriers que
nous conservons pour nourrir nos bestiaux pendant
les mauvais jours d'hiver. Elles retardèrent les la-
bours, noyèrent dans beaucoup de champs [es blés

qui avaient été semés de bonne heure, et firent prolon-
ger les scmcDccs.

H
Décembre a été e\traordinairementbeau et très fa-

vorable aux agriculteurs nous n'avons pas eu un seul
jour de pluie. La température a été douce, quoique
tejou)' le plus froid de l'année, –2 d. &e trouve dana

ce mois. Les blég tardsem~s ont eu le temps de ger-
mer et sont maintenant assez forts pour résister aux
pluies, aux gelées si elles surviennent en janvier.

» St-Hippolyte le 51 décembre i843. »
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Séance& des 10 et 24 février 1844.

l\I. le président distribue divers recueils qui seront 
l'objet d'un prochain rapport. 

Le secrétaire donne lecture d'une lettre de l\I. Je 
chanoine Stancovich, inventeur du Spolpoliva, qui 
re1nercic de sa récente affiliation à l'Académie. 

Un double hommage est offert à l'Académie : 
1. 0 Un nouvel ouvrage de l\I. Bartoloméo Bizio , 

de l\[odene, sur les carbonates; 
2° Une cos1nographie de �I. Perret, professeur de 

mathématiques spéciales à Dijon. 
A propos de cette dernière co1nmu11ication, un 

membre expose quelr1ues tl1éories et nolam1nent celle 
des vents alisés. 

llf. l\Iaurin lit quelques aperçus sur l'état actuel 
des études pl1ilosopl1iques e,, France. 

Il 11,ontre la 1,l1ilosopl1ie comme ayant été de tout 
tc,nps un objet de ,néditation et de recl1erches cl1cz 
toutes les nations; c'est elle, dit-il, qui a ins11iré les 

plus l,autes intelliGences : dans l'antiquité, Pytl1a­
gore, Socrate, I>I.iton , Aristote; au mo,�en-ârrc, 

' 
. 

Abailard, St Ansel,ne et St Tl101nas-d'Aquin; dans 



nos temps modernes, Bacon, Dcscarfcs~Leibttitz,
Locke et Kant. Après ces prolégomènes l'auteur
donne la définition et trace les limites de cette
science. Afin de lesmieu~ faire connaître i! donne
les divisionsordinaires, marque avec soin J'objet et
t'étcnduede chacune d'elles. Puis rassemblant tou-
tes ces idées éparses jfj~p~nt to'js lea svstcmes de
philosophie il determifie les timitesqm séparent~

science philosophique delà théologie, l'une s'ap-
puyant sur ['autorité l'autre sur la raison et conf'ou-
rant par une ainance que cimentent de grands noms
a l'amélioration du coeur hum;tin. C'est ainsi qa'U
cite Bossuet, Fénélon, Clarke, Leibnitx~ Lorke~
Euter. Afrivé à ce point desojt eYposition, les erreurs
de la philosophie moderne apparaissent, et d'ahord
le panthéisme: son <jrjg;!nc, sa nalure, ses consé-

uuences~ses divers sectateurs depuis l'Inde jusqu'à
la Grèce, où il fut professé par l'école étatique,
depuis Spinosa jusqu'à M. Leroux rien n'est omia

de ce qui peut faire connaître et juger cette doc-
trine. A-t-elle été professée par l'auteur des 7''fay-
vnens? l.a phrase si finiense si souvent arguée de
pauthëisme, n-t-enG le sens et la portée que lui ont
supposés quclques hommes dont il Ruit louer les
scrupules mais combattre le jugement?L'auteur ne
le pense pas, et fait à ce sujet ces sages réH.exions

C~est pour avuir mis trop exclusivement en évidence
ridée de suuxtavu'e c'est pour avoir trop laissé dans
l'ombre ridée de cause, que Descartes a invoiontai-

iement ouvert la porte au panthéisme faiblement
déguisé dans Malebrancbe~ouvertement déclaré dana



Spinosa mais M. Cousin dans la fameuse phrase

ne sépare pas l'idée de cause de celle de substance

et,dès l'instant où la substance est cause, ilest bien
évident que le monde et Dieu ne forment pas une
seule et même existence.

Après avoir signalé la désolante erreur du pan-
théisme et avoir bien expliqué que l'éclectisme tant
attaqué n'est pas une doctrine, mais une méthode,
M. Maurin reporte ses regards sur l'Allemagnedontil
caractérise les doctrinea no~ve!tes(cet!es deFIchte,
de Schelling d'Hegel de Bauer et de feu Erbach),),
non sans jeter un btâme amer et mérite sur les faux
systèmes qui ont abouti au livre de Strauss qu'il
qualifie de pamphlet. A côté do ce livre l'auteur a
été condamné de nommer l'esquisse d'une philoso-
phie nouvelle, où un nouveau Judasarenié son
maître.

Puis, après avoir jeté un coup-d'œil sur les publi-
cations philosophiques de ces derniers temps, sur
les tendances de l'enseignement, et en avoir retiré

cette consolante pen&ée que le spiritualismechrétien

y domine il termine par quejques réflexions sur la

nécessité d'apporter un esprit plus conciliant et plus
modéré dans les discussions élevées dans ces der-
niers temps entre des hommes qui peuvent marcher

sous des drapeaux divers, mais non ennemis.

M. Ch. Rey rend compte d'un nouvel ouvrage de
M. Emile Vincens, conseiller d'État et correspou-
dant de t'Académic~ sur la Cherté des Grains en I8Uf

et iSI3. JI expose d'abord avec l'auteur les moyens



qu'employa Napotéoa non-seulement pour assurer
l'approvisionnementde la capitale mais pour faire

au commerce une concurrence active et incessante.
Pour exécuter un si difficile projet, l'empereur ins-
titue un conseil de subsistance puis voyant que ce
conseil n'administre pas assez le commerce il inter-
vient,donne des instructions et plein de l'espé-

rance que des greniers toujours ouverts aux consom-
mateurs à des prix inférieurs à ceux de la halle pré-
viendraient le renchérissement et l'accaparement,
il se fait accapareur lui-même au mépris des articles

<t9 et 420 du Code pénal.

a Les progrès qu'ont faits les sciences économi-
"ques.ditM.Eey, et spécialement celles qui ont
"rapport aux subsistances depuis le milieu du siècle

"dernier, c'est-à-dire depuis les lettres de Turgotà
«rahhéTerrayet celles de l'abbé Galiani, progrés
"devenus bien plus rapides encore de nos jours par
des écrits de nos plus célèbres économistes, sont

eponr lui non avenus.
"Les achats autour de Paris, sur les bords du

M Rhin et en Belgique, complétant à-peu-près 500
unité quintaux de blé il croit pouvoir étendre en-

NCore l'opération mais ses mesures même vont dia-
"métratement contre leur but, les achats font pro-

gressivcmenélever les prix à la hal!e, et les énor-

»mes sacriSeeB qu'il est obligé de faire pour tenir le
«tarif du pain à i4 sous n'empêchent pas l'augmen-
otatlun graduelle de la denrée première. Pour citer
» une seule fois les chiffres de M. Vincens, disons que
"le cours des farines à la halle, qui était avant ses



rachats de 72 ff. le sac s'y élevait au mois d'avril à

"HOfr.,ou plutôt qu'elles n'avaient plus de cours."
Le rapporteur, après avoirexposéainsi l'inefficacité

de ce moyen de réserve et de concentration retrace
t'inutLUte de toutes les mesures préventives, inquisi-~

torialea et coërcitivcs qui cn furent la conséquence
I). décrit avec M. Vincens l'irritation de l'empereur, du
maître en voyant le peu d'action de son conseil il
décrit surtout cette crise longue et douloureuse qui
dura jusq'i'à la récolte de ~8i3. M. Vincenarétiume
ainsi les enacignemens que fournit son sujet. Ce sys-
tème des téserves et des greniers d'abondance est un
système de déception. Le magasin d'abondance est
dans les greniers des fermiers, dans ceux des com-
mercans et dans leurs entrepots. Ne vous alarmez

pas s'ils essaient de profiter de la rareté pour vous
vendre plus cher; la concurrence leur imposera des

limites, et, encore une fois, vous ne pouvez pré-
tendre obtenir à bon marché ce qui est cher de soi-

même. Quand vous faites attendre l'ouverture de

votre réserve, quand vousn'cnli'issez sortir qu'un

sac après l'autre, calmez-vous mieux l'impatience et
l'inquiétude du consommateur? Vous donnez le si-
gnal aux terreurs paniques, vous invitez les spécula-

teurs à attendre l'épuisement de vos faibles ressour-
ces, et vous empêchez l'exercice réglé et modéré du

commerce habituel.
L'histoire de la disette de ISliest.utiteàrcdire'
M. Rey termine son rapport par un jugement sur

le mérite littéraire de la notice do M-'Vinecns.
«Son premier mérite,dit-il,estsoR utilité, mo-



f bile de l'auteur dans toutes ses productions; mais

o ce n'est pas le seul. Esprit essentiellement positif et

M
consciencieux, une rectitude parfaite de jugement.

"et une grande aptitude au travail, fruit d'une loii-

M gue vie consacrée à des études et à des fonctions
,,utiles, suffisent à M. Vincens pour être toujours

Mala fois concis et clair dans tout ce qu'il écrit, sans
Mètre dépourvu de couleurs. Un narré simple mnis

M anime, d'un fait, suffit aussi aux lecteurs pour f.ure

H
naître dans leur esprit des réflexions philosophiques
dont ils peuvent seulement lui reprocher d'être trop

nsobre.
"Ce qui frappe surtout dans cette production nou-

velle d'un septuagénaire c'est la virilité et j j'ose-
n rai dire, la verdeur d'un style toujours nourri sur-
Mtout toujours exempt de verbiage et de digressions
»oiseuses, défaut qu'on peut quelquefois reprocher

n aux vieillards mais dont ne sont pas toujours in-

n nocens déjeunes adeptes d'une écote nouvelle qui
»croient suppléer au vide ou à la trivialité des pen-
H

sees par des effets de style prétentieux et recherché
Dqni n'ont le plus souvent de sens et de charme que
a pour eux."

L'Académie qui a reçu avec gratitude cette nou-
velle communication de son si laborieux et si digne
correspondant, décide que le mémofrc de M. Vin-
cens sera inséré dans son prochain recueil. Ainsi se-
ront popularisées quelques Idées utiles aux progrès
des sciences économiques et spécialement de la bran-
che si importante du commerce des grains.



Séance du 9 mars. 

M. Liotard fait un rapport sur les dépenses de l'A­
caùé,nie pendant l'année 1843. Il signale la régula­
rité des 1,ièccs et la bonne administration des fonds 
de l\\cadémie, Des remercîmens sont votés à l\l. de 
rJa \-'ernè<le J trésorier. 

M. Pelet f,1it connaître à l'Académie le résultat
d'une fouille à laquelle vient de le conduire l'e,nploi 
d'une somme de 300 fr. accordée par l\I. le préfet, 
pour 11ne réparation urgente de l'ampl1itl1eiître de 
Ni,nes ; la découverte qui en fait l'objet confirme 
l'opinion érnise }tnr l\.J.:M. Grangeut et Durand sur la 

destination naumachique de cet édifice. C'est avec un 
intérèt véritable que l'Acadé,nie a reçu la communi­
cation de cette pai;e inédite de notre l1istoire locale, 

Après que les fouilles de 1800, ,lit notre confrère, 
eurent prouvé que le sol de la galerie eilérieure du 

rez-de-c11nussée étoit plus élevé ùe 2 1nètres 36 cent. 

que celui de l'arène, on supposa, avec une certaine 
appnrencc de certitude, que, dans Jcs grands porti­

ques qui co1n111uniquent directement de l 1extérieur à 

! 'intérieur , cette différence de ni veau était racl1ctée
r••r; un si,nple 1,lan incliné forn1anl le sol des deu11:



grandes entrées, cette idée était si naturelle que,
depuis cette époque, il n'est venu dans l'esprit de per-
sonne qu'il pût en être autrement, d'autant que, par
ce sytème~ il fallait quatre marches pour communi-

quer de la galerie intérieure du rcz-de-ehausséeà ce
plan incliné, et qu'on retrouve les traces d'arrache-
ment et l'ossature de ces quatre marches sur les qua-
tre points de communication où elles devaient exister
dans le principe.

Une réflexion qui aurait dû se prébenter à l'esprit
des personnes qui s'occupent de l'étude de nos monu-
mens, c'est que, par la dispositionde ce sol incliné, les
galères, dont on se servait pour les jéux nautiques, ne
pouvaient pénétrer dans les grandes entrées de l'est
et de l'ouest qu'n quelques mètres en delà du podium,
distance après laquelle il n'y aurait plus eu assez de
fond pour les supporter; il résultait de ]à que les pré-
paratifs de combat ou de tous autres exercices nauti-

ques se seraient effectués en présence des specta-

teurs, ce qui ne paraît pas probable.
En rétablissant, sur les quatre points où elles man-

quent les marches par lesquelles on communiquait de
la galerie intérieure au sol incliné des grandes entrées,

nous avons découvert, à la communication sud-ouest,

que la marche que, jusqu'ici, nous avions considérée

comme la plus basse n'était réellement pas la der-
nière~ et, qu'au dessous d'elle il s'en trouvait en-
core quatre autres de 19 centimètres de haut sur 30
de large taillées dans la même pierre, mais qu'au
lieu do suivre la direction de celles qui étaient au-
dessus, elles ee retournaient à angle droit pour ne



pas empiéter sur l'espace qu'on voulait conserver
aussi large que possible sous les portiques de l'est et
de l'ouest ces quatres marches monolithes n'avaient
à cet effet que50 centimètres de longueur au lieu de
deuxmétresqu'ontlesplusétevcca.

Notre étonnement fut grand lorsq~'au-dcssons de

ces quatre marches nous découvrîmes l'ancien pavé

romain Formé de grandes dalles dont la majeure par-
tie est encore en place l'inclinaison de ce pavcest
telle qu'au point le plus élevé c'cst-à dire à3 mè-

tres avant d'atteindre le sol de la galerie extérieure
J

il est encore à 80 centimètres, en contre-bas du sol
de cette galerie ce qui doit Mre supposer que là il
existait 4 marches pour communiqueravec elle, et en
effet, une marche détachée s'est trouvée à cette
place.

Par suite de cotte disposition, lorsque l'Arène était
inondée il y avait un mètre d'eau dans les deux
grands portiques de l'estet de l'ouest, et comme la sur-
face de chacun d'eux est d'environ cent. mètres un
certain nombre de galères pouvait facilement être
renfermé dans ces espèces de rades couvertes etil

suffisait d'un simple rideau mis au-devant de l'arène,

pour cacher aux yotx des spectateurs tous les prcpa-
ratifs de la représentation qu'on allait leur donner.
Les petits escaliers nouvellement découverts, ser-
vaient à l'embarcation des comhattans, et comme les
dernières marches étaient destinées à être souvent
submergées ~architecte avait opéré avec sagesse en
les taillant dans nn seul bloc.

M. Pelet saisit cette circonstance pour faire



à l'Académie la description d'une fouille, exécutée

en 1809 dans le même monument, par laquelle on

mit à découvert, sur chacun des axes de l'Arène dea

souterrains larges de 7 mètres et d'une profondeur de
H m. 20 c. A cette époque M. ringénieu.r en chef du
département émit une opinion qui fit considérer cette
découverte comme sans importance.

<'
Malgré le tra-

» vail considérable que semble annoncer une pareille

M
construction toute engagée dans le poudingue, dit

» cet architecte p. 65, ces restes de maçonnerie in-
dependans de l'édifice par leur emplacement, leur

') forme et leur construction, sembleraient avoir ap-

R partenu à une église souterraine batio par les chré-

» tiens dans les temps de persécution. Le plan en
croix, l'existence souterraine de ces murs au milieu

» des ruines de l'amphithéâtre alors abandonné

» tout semble se rapporter aux monumens de ce
genre étevés par la piété des fidèles persécutés à

H cette époque de notre histoire. c

Cette opinion pouvait paraitre d'autant plus vrai-
semblable que jusqu'alors un n'avait découvert au-
cune construction analogue dans les divers amphi-
théâtres connus. Depuis ce moment, de vastes souter-
rains ont été déblayés sous le Col'sec, sous les amplu-
theatreade Capoue, Vérone et Pouzolles, et l'analogie

nous conduit à supposer que les constructions décou-

vertes en ~809 sous l'Arène de Nimes sont de la
même époque que le monument et qu'elles étaient né-
cessaires à l'exécution des jeux qui avaient lieu dans

son enceinte.
Nous ne suivrons pas ici notre confrère dans les



intéressans détails qu'il nons a communiqués sur
cette partie inconnue dol'amphithéatre de Nimes;ils
prouventd'une manière évidente qu'il existait et cons-

tamment, deux mètres d'eau dans ces grands canaux
après que le canal de dégorgement avait mis l'Arène

a secàplus de trois mètres au-dessous du sol.

Cette disposition dit M. Pelet, avait été ménagée

par l'architecte pour remiser dans ces réservoirs les

barques et les divers attraits de naumachie dont on
n'avait plus à se servir momentanément, mais pour la
conservation desquelsl'eau était un élément indispen-

sable.
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Séance d1, 2:; mars t 844. 

111. le président dépose les ouvrage• ci-après énu-
. ' 

mcres: " 

l\lé111oirea de l'Académie de Na11cy; lllémoires de 
l'Acadé111ie de l\Iarseille; .\nnuaire de la Société 
Philutecl1nique; un nouveau volume des l\fé1noires 

de la Société centrale ,!'Agriculture de Paris; un 
Écrit sur le système pénitentiaire; dix nu1néros du 
journal italien intitulé: LA. PA.ROLA. que Jlf. Savino·

Sa,ini publié à Bologne 
Tous ces ouvrages ser5Jnt l'objet d'un rapport, 

1\1. l\Iaurin donne lecture, an nom de M. l\lalbos, 
d'un manuscrit (la Pie du (;Bologue) qui doit servir 

d1introduction à un D1srours sur les har1noi1ies des 
différentes formations du globe. 

"011 ! coin Lien je n1e croirais heureux, dit f\.I. de 

l\lall,os, si je pouvais faire con11aître à quelques per­
sonnes d'élite de no• belles contrées toutes les Jouis­
sances qu'on éprouve dans la contemplation des beau­
tés de la nature, et <la11s ces études dont l'.i,ttrait est 

d'autant plus irrésistiLle et rempli de charmes, que 
nous y faisons plus de progrès. 

Un amour enthousia,te de la vérite, qui s'empare 
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de notre cœur, développe ses nobles racultcs et en-
flamme d'un dévoùment chevalcresque pour tout ce
qui cet bon, pour tout ce qui fhtsubiin<e ut: gran-
deur et de magnificence dans les oeuvres de Dieu

regardant en pitié les erreurs qu'enfantent les pas-
sions humaines, nous poursuivons avec ardeur ce
globe qui poursuit dans t'espace sa course majes-
tueuse, et cette science divine qui a passe par !e cœur
nous laisse entrevoiret notre céteste origine et notre
immortel avenir.

Oui! la science que recherche un esprit élevé un
coeur droit et plein de chaleur est le premier de tous
les biens de la terre.

Oui chaque trait de lumière qui f:ut jaillir la vue
d'un monde si merveiueux nous semble un souvenir
touchant échappe ducceur.,unrayon divin descen-
dantdescicux.

L'etudc de la géologie exige des observations cons-
tantes et variées qui nous furçantàuncvic active,
an'ermis~ent la smué et deve)oppenL l'intfDi~ence.

Et ne croyez pas qu'une connaissance approfondie
dea opérations de la nature nous habituant à ana-
lyser les causes et les effets, dessèche notre cœurj
éteigne l'imagination et cette divine pensée de l'âme
qui s'exalte à la contemplation des œuvres sublimes
de la création.

Oui'l'homme qui pénètre dans la profondeur des
sciences et jette des regards perçanBeurtout-eatce par-
ties de l'univers peut seul eu deviner les pcrfertions,
et mieux que le plus grand poète assister aux effroya-
btes catastrophes qui ont si souvent bouleversé notre



globe et à ces admirables créations couvrant tour-à-
tour pendant, tant de siècles ses immenses ruines.

Lui seul peut entrevoir la sagesse profonde et la
grandeur de Dieu, source éternelle de la vie de la
perfection et du bonheur.

L'univcrs est immense comme aon créateur, et la
contemplation de toutes ses magnificences de toutes
ses splendeurs, est pour les hommes supérieurs une
source Intarissable de méditations profondes, de dé-
couvertes admirables, d'émotions délicieuses.

Le naturaliste ne peut f.lire un pas dans les contrées
qu't) parcourt, jeter un regard sur tes merveilles
qu'tt fou!e aux pieds, sur tes riches vaUcea sur cet
océan de montagnes qui se déroute devant lui et con-
tentptert'itnmensitédea cieux sans admirer les

divineshnrnïonicsqui.noua ravissent dana l'insecte
le p)us Imparfatt comme dans les sphères célestes.

Oui, tantôt, commeLionel, découvrant de nouveaux
mondes dans des atomes invisibles, il sera confondu
à la vue de quatre mille mutides qui servent à la res-
piration de la chenille du saute, et, tantôt, contem-
plant la voûte des cieux comme Struvc, Herschell, il
pèse le soleil les planètes et calcule la marche si va-
riée des nombreux systèmes de corps célestes si éloi-
gnés, que la lumière de be~uco']? d'entr'eux, parcou-
rant. 70,000~000 deUcucspnrseeonde, reste desmil-
tiers d'années pour parvenir jusque nous.

11 étudie toutes les plantes connues de nos jours
depuis le lichen de Rennes et le saule rampant du
Spitzberg glacé, jusqu'aux palmiers et aux mons-
trueux baobabs des sables brûlans de t'Afrique il



observe avec ravissement ces innombrables insectes

aux formes, aux couleurs si variées dont chaque végé-
ta) nourrit des espèces partieutières depuis les infu-
soires que découvre le microscope etqnijouentunsisi
grand rôle dans la formation du glnbe, jusqu'à la

mante de Sumatra qui a quatre pieds de longueur.
Il cherche à connaître tes nombreux quadrupèdes

qui animent toutes les régions de la terre, depuis
l'oursblanc flottant sur les gtaçons du pôle, jusqu'au
lion redoutable qui rugit dans le désert de Sahara.
Il admire et ces espècesinnumbraLlesd'oiseaux

aux chants si doux au plumage éclatant, qui s'été-
vent vers les cieux enchantent les forets, se jouent

sur la surfice des eaux depuis le cotibri qui vottige

sur )eca)ice des fleurs, jusqu'au monstrueux con-
dor planant sur les cimes des CordtUlHres.

Les rivières les fleuves les hos, tes vastes mers
)uidévoi)cnt tours trésors, depuis le vairon qui se p)ait
parmi tes fleurs des noyades et du potamogéton dans
le cristal des fontaines, jusqu'à l'immcnhe baleine Fen-

dant avec majesté tes flots de l'Océan au-dessus des fo-
rets d'algues, de polypiers et de coiaux admirables.

Des milliers de coquillages l'étonnent par la variété
de leurs formes, éblouissent ses yem parla richesse
de leurs couleurs qui ne le cèdent en rien a celles des
plus brillans papillons ot des oiseaux des tropiques.

La physiologie de l'homme la connaissance des
maladies qui t'assiègent et des admirables ressources
de l'art et de la nature de sages recherches sur
l'étendue de son intelligence, (es facultés de son âme,

ses rapports avec tous les objets de la création quo



Dieu a soumis à son empire complètent l'histoire de

tout ce qu'ily a de principes de vie sur notre globe.
Mais les connaissances variées, dont nous venons do

parlerrapidement, ne sont que des études prépa-
ratoires au but principal que se propose le géologue
l'histoire de toutes les révolutions que le feu et l'eau
ont fait subir à notre globe des créations et destruc-
tions concourantà une fin générale dont trop souvent
la vue nous échappe, mais que des esprits supérieure
peuvent entrevoir.

Le naturaliste doit connaître tes progrès immenses
de la chimie depuis soixante ans et sans trop se pas-
stonn~r pour des.résuttats souvent incertains ses ob-
servations pourront jeter un gfjnd jour sur l'oxida-
tion de la croûte du globe.

Les lois admirables de la physique seront pour lui

une source de recherches ingénieuses de méditations
profondes.

L'enveloppe gazeuse qui couvre la terre avec les
phénontHURs qui s'y forment, le feu, la lumière ré'
leclricité le ma~néh&me terrestre, les aurores bo-
réales, les étoiles filantes la chute des aérolithes of-
friront à son esprit ardent une série d'observationset
de découvertes les plus importantes.

Son regard d'aigle embrassera les continens et les

îles nombreuses qui cou.vrent'environ un tiers de la
surrace de la terre il mesurera les élévations les
dépressions de toutes ces régions, la profondeur des

mers qui baignent leurs rivages, et il abordera la
grande question des phénomènes géologiques qui ont
donné à notre globe son relieFactue).



Les roches cristallines, produit du feu, attireront
d'abord son attention ][ cherchera à découvrir les
diflërentes epoques de leur émission, tes causes qui
les ont produites, soulevées, brisées pendant une
suite nombreuse de siècles, depuis rapp.u-itiftn des
premiers g~ncus jusqu'aux laves dcsvo~'ans moder-

nes.
La direction des chaînes de montagnes, cesvieDtcs

ruines du g!))be,Jes deprebsions, tesf.'iUes qui les
rendent si accident-eee, les curieux .mo)is de tant de
minéraux qui se ra)nifient dans leurs vastes fL'ncs

depuis le fer commun à toutes les fortuations jus-
qu'à l'etain des plu. anciens granits; depuis Par~iie
jusqu'au diamant, seront pour lui des mnnu.)uens
admirables de différentes époques, comme sont pour
celui qui étudie les sociétés humaines, les pyramides
d'Egypte, les ruines dePatf'nqne~ le Parthénon le
Colysée les dohnens druidiques, la muraille de la
Chine.

La connaissance de la métallurgie ne lui sera pas
étrangère.

Mais combien cet heureux mortel qui étudie l'his-
toire sublime de notre globe, verra s'écouter des jours
remplis des plus douces joui~ancesdanfl~'bservation
de cette énorme quantité de terrains de &edimens dé-
posés dans le fond des lacs, des mers anciennes et
formant, aujourd'hui, tantôt de vabteHcontrcesstra-
tiâpesa'tpied desmfffttagnesjHutoniques,tantôt des
terrains redresses sur Jours tiancs et quelquefois mémo
des plateaux sur leurs cimes etevées.

Voyez cet observateur infatigable parcouraut pas



à pas stractcs par stractea toutes ces formations de-
puis lea pinsanciennes couches de terrain du transi-
tion jusqu'aux. alluvions qui couvrent nos vallées.

Rien n'échappe à ses regards depuis les carami-

tcs, lcs sigiUaria, les cycas, les tepidndenur'tm de ta
Formatinn houillère jm¡qu'allx végétaur de la période
tertiaire; depuis les producteurs, lesspérifer, les
catcectea des plus anciens terrains de sédiment jus-
qu'au pecter, am trochns du nouveau phorène de-

puis les poissons du vieux grès rouge doit on con-
nait d~j~ soixante-sept espères jusqu'àceux des ter-
rains lacustres du Coiron, d'ÂK, de M"ntc-~otco
depuis les squelettes c\traord)Utiit'es du ptérodactyle,
p)c?)osanrus hyntiusaurus jusqu'aux crocodilesdu
.Nit, au gavial du Gnnge depuis enfin les palëo-
thérium, dinothérium, még~thertum jusqu'aux é!e-
phans, rhinocéros et mastodontes del'époque anté-
dituvienne.

II observe cette gradation admirable des végétaux
de l'enfance de notre globe en harmonie avec celle
des mollusques, des poissons des reptiles, des qua-
drupèdes, enfin de tous les êtres organisés. H étudie
dans l'anatomie comparée dans le grand ouvrage sur
les ossemens fossiles de Cuvicr, les lnis d'harmonie
qui ont existé dans tous les temps et qui regi&scnt en-
core l'univers.

Son agititë égale sa hardiesse il se p~aita péné-

trer dans des lieux qui n'ont jamais été foulés par les

pas du chasseur et du pâtre des montagnes. H va
chercher la scolopendre au fond d'humides précipi-

ces des fossiles dans les éboulemens des pentes les



plus rapides; des lichens~ des cribtaux sur les cimes
crénelées des monts les plus escarpés. Il traverse sans
crainte les torrens les plusitapctueu\, franchit les

moraines les fentes des glaciers, et revient souvent à

la clarté des étoiles rayonnant de joie s'il rapporte

une plante')ouY€t!o,unmtr)éra~are,tes reates in-
connus d'un vieux habitant du globe, et surtout s'il a
trouvé ta solution d'un phénomène géotogique-

Eh comment son Amené s'abandonneruit.-e))ep!)8 à

de douccs extases! Commentdes pensées furtcsnes'é-
léveraient.ettes pas vers le créateur de toutes choses,
quand autour de lui les oiseaux du cietfont entendre
des chanta d'amour quand de la dégoûtante chrysa-
lide, le papillon aux ailes magnifiques, s'élance dans
tes airs, quand déplantes Innombrables étcvcnt vers
les cieux des fleurs admirables, exhalant comme un
pur encens leurs parfums suaves qua"d enûn des
plus sombres vallées aux cimes aériennes des plus
hautee montagnes, toutes les créatures proclament
FEternel!* »



Séance des 6 el 20 avril. 

1\1. le capitaine Bernard fait part de ses explora• 
tions de la 1''ontninc de Ni nies, et met sous les yeux 

Je plnn e11 relief, tant de la par1ic su11érieure q11e de 

la 1iortie souterraine qu'il a étudiée. 
l\I. Bernard expose à ce sujet les tentatives qu'il 

a fdites pour pénétrer à l'époriue des basses eaux <lans 

la grotte qui est comme le récipient de la source. Il 
raconte comn1ent, placé sur le radeau q11,il avait cons­
truit, il a pu reconnaître la dirccLio11 du cours et son­
der toutes les cavités par une 1nétl1ode:nuuvelle qui 

lui n permis, non-seulement de mesurer les diverses 
profondeurs, mais 1nême de reproduire toutes les iné­
galités, les anfracluoslté5 <les roches qui forment le 

fond de cette espèce do bassin. - J,es idées émises 
par �I. Bernard, les conjectures qu'il nformée1, pa­
raissent à l'Académie dig:nes d 1altention et conçues 

surtout dans dos vues manifestes d'utilité publique. 

l\I. le secrétaire entretient l'Acadén1ie d'11ne récente 
tentative de l\1. Vidal du Bausset pour découvrir et 
créer une langue universelle. L 'Aenclémie 

I 
qui s'in­

téresse à la solution do cc difficile problè,ne, recevra 
volontiers toutes les communications qui lui seront 
f,1ites. 

•



M. Fontanès Ut un nouveau mémoire sur l'idée de
Dieu. Deux passages ont particulièrement frappe
Fattenttundei'Académie.

f<
L'homme marche à la découverte de la vérité à

l'aidedes raisoanemens. Trop fdibte pour embrasser
d'un même cuup-d'oei) deu~ idées et leur rapport,,
dès qu'elles ne sont pas tout-a-Mt voisines, il est

sans cesse obligé de comble)' le vide qui sépare ses
conceptions, et il emploie pour ce).] des idées moyen-
nes, intermédiaire indispen3ab!c. Voilà notre métho-
de, et nous en sonuncs fiers comntme d'un supplé-

ment à nos forces. C'est par ta que notre vue plonge

dana les profondeurs de la Térité. RÏais prenons les

choses pour ce qu'eites sont:incontestablement nos
idées moyennes ne sont qu'une rctisource Ing~nieuee
inventée par notre Faiblesse. Si nntre vue était plus
forte si elle portait plus loin si eUe pouvait cmbras-
serpï[tsdecho8esd'unseutrej~ard,nousnera!s<nt-
nerions pas, nous verrions. Parconaéqnent.aa moins
de vouloir attribuer nos impcrfections a Dieu ce qui
lui ôterait son caractère abho!u et divin nous som-
mes obligés de dire qu'il ne raisonne pas qu'ilil

ne compare pas, qu'il ne marche pas en se tramant
d'une prémisse à l'autre jusqu'à la véf'hé mais q"'it
Yoit immédiatement. Nous dirons éga!ement qu'il
n'observe pas car, que regarderait.i)r'Sofi ou-
vrage ? Il te connaît déj~. Celui de qui tout est venu,
aurait-il à étud'er ce qui est? 11 cutmait tout ce qui
existe il sait tout ce que ses créatures peuvent faire
ou devenir; quellecet cclle qui oaerait so vanter do

lui apprendre quelque chose ?P



» Il vaplus: Dieu ne peut recevoir des impressions,

car, S'il en était ainsi il se rctrouverait incessamment
modifié parsescréatures:ilil ne serait point par lui-
mën[ctoutcequ'ilebt,ilnesera)tptusnécessnirej
il ne serait plus Dieu. Or nous désirons bien connai-
tre le créateur de l'univers mais nous ne voulons pas
qu'il cessedëtre Dieu.faut donc que lesévencmens
de ce monde, nos juies et nos peines ne produisent

pas d'impression sur lui rien ne l'émeut, rien ne le
touche. Impassible, pour resterce qu'il est, l'être
néfessaire et absolu il n'apprend rien parre qu'il a
toujours tout connu;suppt'tenrautetnpsquicat son

ouvrage, il ne change pmais. Pour lui, point de passé,
point (l'avenir; immobile com)netéternitë,immu!tbtQ

comme elle, le voilà tel que la métaphysique raidit.

»nLe Dieu
de la Bible

est distinct
de

la nature,
il

en est non pas la source, mais l'auteur. Au conuncnce-
mcntildit:()M<a/MMtte7'('sot<?~ct/Mftter0/M~'ilil
n'eut qu'à parler et le monde fut organisé.

» Il est libre, car itcbo'sitàaon gré un peuple pour
lui servir de prédicaleur sur toute la terre. II appelle
qui il veut il aime J-irob et le préfère à Eaan sans
qu'il y ait dans l'un quelque chose de meilleur que
dans l'autre.Ha~itK<)t)5taninientennia!'reet nul n'a
le droit de lui demander compte de son œuvre.

» Le Dieu de la Bible n'est pas une 'loi, une force
aveugle et fatale comme la pesanteur ou l'électricité,

son action se diversifie et ses miracles en nombre
prodij!eu\. sont indépendans des lois communes. Ici
les malades sont guéris 1.~ les morts sont rappelés à



la vie plus loin le figuier stérile sèche maudit par la
parole de Jésus-Christ, ailleura les veots s'apaisent

et la tempête se tait, parce qu'il le veut.

t'Oui, il est vivant, carconduit ses élus, il tes sou-
tient. et les garde. Il tes aime plus qu'MMswn~re le fruit
de ses entrailles il les protège contre ses ennemis
illcs châtie pour leur désobéissance, et puis s'its
reviennent à résipiscence, il retire ses fléaux et re-
noncea ses menaces redoutables. Ninive, coupable,
est condamnée a perir; encore quarante jours, dit lo

prophète, et Ninive sera détruite. Mais les ministres

se repentent, Dieu a pitié de lavillc, etla colère
du Tout-Puissant s'éloigne comme un orage conjuré

par despricren.

A cette diversité d'actes à cette Uberté de mou-
Yemens,cette indépendance du maître qui re~ne
et qui n'a qu'àvouloir le cœur tressaille et se réjouit.
Il n'apas affaire à une loi, à une force impassible et
fatale, mais à uue personne vivante, qui connaît~

J

qui aime, et pourvoit à tout avec une sagesse pro-
fonde c'est le Dieu vivant que nous voyons agir dans
les histoires de la Bible.

» On ne peut donc le méconnaître, la Bible a suivi
la seule voie sans danger. Elle n'a pas cherche à faire
pénétrer l'homme dans les profondeurs de l'être di-
vin elle n'a pas prétendu, montrer Dieu en lui-même,

comme les théologiens et les philosophes; elle s'e~t

bornée à signaler ceux de ses actes qui tombent sous
les sens extérieurs ou dana le for intérieur de la cons-
cience. Elle nous appelle aussi a des manifestations



historiques ou divines elle nous dit Regardez bien,
et croyez.

Quand elle parle à Dieu elle emploie des et-
pressions figurées, et il le fallait bien car aucune
langue n'a le terme propre pour désigner des choses

que nul homme n'avuea et n'a éprouvées. C'est tou-
jours par une figure qu'on arrive à les signaler mais

en même temps qu'cUe se sert d'images pour agir sur
le cœur, à travers le prisme de l'imagination, elle a
soin de déclarer que ce sont des métaphores destinées
à faire pressentir l'invisible que l'homme ne pourrait
sentir immédiatement.Dieu dit et!e habite une ~u-

Mte~e inaccessible il est tw~oMt6~e de le voir en face

et de vivre. Laissez-le donc au ciel avec sa foudre
et ses mystères; tenez-vous-cn à ce qu'il a dévoilé et
mis à la portée de l'homme; là s'arrête la révélation.')



-

Séances des 4 et 18 mai.

l\I. le Président di,tribue di vers recueils, 
• 

qu, se-
ront l'ol,jct de proeh,iins rapports: 

Un nu1néro du 13ulletin de la S0ciétéd'Agric11llul'e; 
Un recueil de l,1 Société d'Én1ulation de Rouen; 
Une traduction du Poèn,e de Yi,la, stir les vers-à-

soie; 

Une brorl1ure de l\1. le docteur Tancl,011 sur les 
tumeurs ; 

Une Ode de 1\1. \Vains Desfonlaines; 
De nouveaux nu1néros du journal La Parola; 

U11 l\Ié,noire de l\I. Cablcl de Ba)'eux , sur les 

plantes fourran:ères. 

l\1. le secrétaire fait part à l'Acadé,nic des nou­
'1elles co1nn1unications d11 1\1. ùc Caun1ont relatives 
à la tenue d'un congrès, à Ni1nes. Il est ùonné lec­
ture de la lettre que l'Aca<lé,nie se propose <l'écrire 
à l\1. le Maire pour de,nancler au conseil ,nuuicipal 
l 1allocalion uécessaire. L'Aca,lé111ie ap1>rouve la ré­

daclio11 et décide que la lettre sera envo)·ée proehai­
ne111ent. 

M. de Lahau,ne fait connaitre à l',\cadén1ie le rè­

glement dressé pour la tenue du cont:rès. Il donne 

•



lecture de la lettre d'invitation écrite par les secré-
iaires'gënéraux aux savans français et étrangers.
L'Académie se montre très-satisfaite de la rédaction,
et applaudit également aux choix des divers secré-
taires particuliers des sections.

M. R.ivo!re lit un nouveau mémoire sur les carac-
tères et l'utilité de la science statistique:

a Messieurs

Vous avez accueilli avec intérêt les considérations

que j'ai eu l'honneur de vous soumettre sur la na-
ture et l'origine de la science statistique. Permettez-
moi de compléter aujourd'hui, par une analyse rapide,
le tableau dont j'ai déjà tracé les principaux caractè-
res, et qui est destine à f~ire connaître l'histoire de

cette science utile.
Jusqu'au quinzième &iee!e on n'aperçoit encore

que des lueurs de statistique. Je ne citerai pas les his-
toriens de ~'antiquité ni Jf'shvres sacrés des Juifs qui

rapportent des dcnomhremens et des f.dts de rccen-
semcntftc diverses sortes. Rome, république, pré-
ludait à la conquête du monde par ses cens tous les

cinq ans et par ces dénombrement décennaux. Les
prêtres des temples de J'inon-Lucinc et de Vénua-
Libidiue tenaient tes registres dca naissances; le pié-

teur et les magistrats de la curie ceux des mariages

et des décès. Cicéron exigeait d'un sénateur

comme de tous ceux qui se
dévouaient aux affaires

publiques, une connaissance exacte et approRjndie
des etemens de la puissance de l'Etat, et il en détaille
'es diverses parties.



Rome, soumiseà des maîtres continua d'avoir le

cens de ses citoyens,les revues de ses chevaliers et
de ses patriciens. Auguste exerçait avec sévérité

tes fonctions de la censure. Il se les était réservées

avec autant de soin que le suprême pontificat., la

présidence du aé~at la puissance tribunitienne et le

droit du glaive et des armes.
Toutefois, il n'existe de véritable statistique de

l'empire romain que dans la A~o~M/~eWt, publiée
de 420 à 4~0 sous Valentinien IH. –Charlemagne,
qui faisait vendre les légumes de ses jardins connais-

sait bienles détails,et avait la science de toutes les

parties de la richesse publique du. vaste empire qu'il
fondait. On trouve, dans ses capitulâmes, des ordres
donnés aux comtes de faire le recensement des per-
sonnes et des choses dans leurs provinces, et aux
missi dominici, dans leur tournéej d'en surveiller
l'exécution.

Pendant longtemps la France morcelée réduite

aux vingt-deux départemens du centre, distraite

par les croisades, dévastée par les grandes guerres
de Philippe de Valois et du roi Jean et par les con-
vulsions politiques causées par la Mie de l'infortuné
Charles VIjusqu'au milieu du règne de Charles VII;
prodiguant depuia Charles VIII jnsq'~à Henri II,
ses trésors et sa population aux guerres d'Italie
déchirée enfin par Ja Ligue la France dis-je, no
pouvait se livrer à des dénombromens un peu com-
plets de sa population et de ses richesses. 11 n'en exis-
tait donc aucun au commencement du dix-septièmo
siècle. Sans doute, Sully le cardinal de Richelieu,



Colbcrtavaicntordonné des recensement des revues,
des inspections de certaines parties de l'administra-
tion, ou de quelques localités; ils restaient dans les

archives du gouvernement.
La statistique doit à Louis XIV le plus grand pas

qu'eue ait fait dans !c dix-septième siècle. Le roi or-
donna, pour l'instruction du duc de Bourgogne, que
ehafjue intendant Fit une description det.u))éc de sa
province. Si les instructions de ce souverain eussent
été aussi bieu comprises et exécutées dans toutes les
pro~incfs qu'elles lu furentdansie Languedoc nous
aurions eu, à la naissance du dix-huitième siècle, une
notice evacte du ruv~mne et un dénombrement de ses
richesses publiques et privëes-

Les mémoires de M. de EâvH!c, intendant de la
province du Languedoc, sont ['este!! comme un mo-
nument élevé à ta mémoire du grand roi. Le Lien
de l'Etat, t'a~raudt&sfment du cormMerce, la gloire
de la nation sont les principales vues qui ont inspiré

cet ouvrage; la vérité en est à<ne, la sl)np!icité en
fait l'orm-'ment; l'ordre et l'arrangement y brillent.
Une recherche exacte des arts qui occupent les peu-
ples de nos contrées leurs mœurs leur caractère~
leur ~cuie; un détail rjiiionnÉ des forces de la pro-
vince du Languedoc [a forme de son gouvernement,
son commerce, sea richesses ses charges son indus-
trie les fonds Immenses qu'elle fournissait à la cou-
ronne tout cela était de nature à donner une juste
idée de la puissance et des richesses do la France.
C'est aussi la brillante aurore de Id science qui noua
occupe en ce moment.

G



Cet appel du grand roi à la statistique avait été de-
vance en Italie, et répandu dans le reste de l'Europe,

par des ouvrages utiles à la science. Riches d'un ciel
pur, d'une imagination brillante, de tous tes dons
d'un esprit vif et efercé et surtout de grands souve-
nirs. les Italiens assistaient tes premiers à la renais-
sance des lettres en Occident. Ils savaient tirer un
avantage réet de la noble I;ospita)ité que les Médicis
accordaient aux arts et aux sciences. Dès la fin du
seizième siècle apparaissent quelques ouvrages sur le
système commercial des grandes républiques ita-
liennes.

J'ai déjà signale dans un mémoire précèdent le nom
de sir Ch'ntes Davcnant conme celui auquel la
science statistique doit te plus en raison de ses travaux
particuliers et de t'inftuencequ'da lui permirent
d~eiercer sur des mesures parlementaires qufut
presque toujours tteureux deprovoquer cnrdveur du

commerce de l'Angleterre.
Le siècle de l'érud i tion universitaire le quinzième,

s'était prolongéen At!emngne. tt amenait !d réforme
la reforme amenait t'examen. L'examen traînait à sa
suite tes discordes religieuses le fanatisme desopi-
nions et toutes les calamités desguerresdvitcs.Les
traités de Westpha)ic[6aoutet24 octobre ~t!~8],
terminèrent enfin la guerre de trente ans, et les ani-
jnositéa des deux religions ~'assoupissaient à Osna-
truck et à Munster. L'éducation publique avait été
négligée. Les universités allemandes furent créés ou
réorganisées et de grandes libéralités furent faites à
l'enseignement. Enfin, des chairtsde droitfurentfon-



dées, et leurs savans professeurs iutroduiairent leurs
élèves aux études statistiques. On doit remarquerque,
de 1670 à i'îSO l'enseignement connu, sons le nom
~Vo~t~a rafMMî publicarum fut mis en vigueur dans
l'université d'ïlelmstadt~ dans celle de Jéna, et à
Francfort-sur-l'Oder.

Le deuxième roi de Prusse, Frédéric Guillaume,
créa, des l'annéc ~72' plusieurs chaires d'économie
politique. U existe encore à Genève quelques exen.t-
plaircs d'une ~t6~o<Me~~ct~?tej imprimée à
IjCijni'1~ en iT05, parles soins du professeur Oldem-
bnrger.

Le savant Achenwald, professeur d'histoire à

~université de Goettm~uc en 1745 à la suite de ses
levons d'histoire, faisait connaîtreà ses élèves la si-
tuation des états de l'Europe qu'il désignait verba-
lement sous le nom de statistique, science des états

de ~tttMttMj)CM~ïa, il faisait statistica. En 1749 il fit
imprimer des pro~rammea de statistique, et le nom
est resté.

Le droit public le droit administratif, l'économie
politique, l'histoire et des principes de technologie
étaient enseignés dans les universités allemandes et
servaient d'introduction à la statistique.

Considérons maintenant les progrès de la statistique

en Angleterre et en France dans ce dix-huitième siè-
cle, dont le traité d'Utrecht (1712), voit poindre
l'aurore et que terminent les traités de Vienne et de
Paris ( 1815).

Les deux puissantes monarchies qui venaient de
donner à Utrechtia paix au monde ne tardèrent pas



à perdre leurs chefs. La reine Anne mourait lc 1er
aoùti714;LouisXîV,to~rseptembre 1715.

La paix de Riswick avait annoncé t'aH'.ubtiSsetnen~
des ressources rle tLarrancc et la renaissance de la
monarchie anglaise,sous ieroIGuitt.tume; et vingt

ans après,utapaix.d'Utrccht, on avait cnAn~te-
terre des portes à réparer, des dettes à reconnaître
ou à payer. On Fais.ut ce que nous avons vuf~ure un
siét le aprés:on réduisait t'itttérét de iOp.OjQaS,aà
6 ,a 4p. 0[o. Des nio~enii injubtes étaient mis en nsa~o
pour y parvenir; de grandes pertes étaient faites,
de Fortes convulsions dans les propriétés de toutes
nature avaient Ireu, moins exec~sn'cs cependant que
celles du système de Law; mais avec elles s'df'quc-
raitrexpérien<je.De~f.utsno!ne~mappar:H&saient,
ils ét:)ient recueillis. Une muttitude de matériaux se
créaient pOtirtastatist~uCt

Les exploratiuns de cette science sont aujourd'hui
en Angleterre d'une grande certitude; à la vérité
eUes sont laborieuses et pénibles parrénurn'e masse
de Faits sur lequel elles s'Ctcrccnt. O;! est Fjtigué de
tant de richesse,

Le traité d'Utrccht dont je viens de parler,et qui
terminait la guerre, n'imprimait p~a dans tes esprits,

en France cette activité cette émutation que le re-
tour des bteuMtsdelapaixaa toujours droit de pro-
duire, etqu'flproduisaLtcheznosvoihitfSd'O'ttt'e-
Mnnchc. Sous la ré~enco ta fuUe agtt.ut ses grelots
en oubliait dans la licence une cour murose et dévote

)!iiaisottavaità.portertongtC]Upsencure!esstygtua-
tes do la vieillesse du grand roi et des malheurs de la

guerre de la succession.



En 1782 un vieil évoque, lc cardinal de Fleury

prenait les rênes du gouvernement d'un peuple assou-
pli par les malheurs et tes'conservait dix-neuf ans.
11 maintenait la paix il avait la sagesse de laisser
faire et ta France se rétablissait de ses pertes.

L'esprit français, si noble et si délicat, ai ~enéreu~

et si mobile dans le choif des objets de ses poursui-
tes, usa longtemps son activité dans des discordes
reti~ensps. La bulle t~Mt~e~t~Ms, teaappetansetrcap-
pettant les jésuites les lettres de cachet, le jansé-
nisme, les cfHivu~ionnniresde Saint-Medard j les re-
fus de sacremens et les arrêts des cours qui em-
ployaient la force pubtique pnur tes fatre adminli~rer,
menaient par l'abus des choses religieuses et par le
ridicule à une réjction. Ce fut celle de L) philosophie
elle a donne son nom au dix-huitième siècle.

C'est au moment où la paix d'Hubershoarg et de
Fontainebleau terminent la guerre de sept ans que
le docteur Qaesnay créait en France l'économie poli-
tique et la statistique qui en est un f~cs etémens.

Les travaux des statisticiensmodernes, pnrmiies-
quels il me parait juste de placer en première )ignetes
remarquables publications de MM. le baron Chartes

DupmetMoreaude Jonnés, ont répandu sur cette
science un nouvel éctat q'te je me p!.)is à signaler à

votre attention, et qui ont excité, à juste titre, les

sympathies de tous les hommes qui s'occupent des
aeiences spéciales j ayant toutes quelque aflinitc avec
l'étude de la statistique.

Si on voulait faire un seul corps des sciences politi-

ques ainsi qu'on a fait des sciences physiques ou



mathématiques, on pourrait dire que, comme l'étude
du physicien embrasse l'histoire naturelle la chimie,
la géognosie, la minéralogie, la botanique, la zoo-
logie, l'anatomie comparée etc. ou comme celle
du mathémacien embrasse la géométrie l'algèbre
l'astronomie, la cosmographie, la mécanique, l'ar-
chitecture etc. de même celle de l'homme d'état
comprendrait la géographie, la statistique, l'écono-
mie politique et la diplomatie.

Je terminerai ces considérations eu exposant quel.
ques-uns des principes fundamentau![ de la statistique,
soustepoiutdevuephilosophique.

.Ma~/teMffW/to~wa seul a dit un sage, qui, aux mé-
ditations de la philosophie, joignit l'expérience du
pouvoir souverain cependant des théoriciens ont ose
mettre en doute bi la sociabilité est naturelle à l'hom-

me. Nulle part te eort ne nous a montré l'homme
absolument seul qui na gémit de sa solitude, et ne fut.

transporté de joie à l'aspect d'un autre homme.
î~e désir de se conserver et le besoin de se repro-

duire sont inséparables de l'essence des hommes.
Lorsqu'au commencement des siècles les familles se
furent multipliées, leur nombre même fut le premier
motif de leur réunion en sofiétcs ou tribus. La sû-
reté contre les dangers, soit externes soit internes,
en devint la 6ase, et l'espérance de rendre leur sort
toujours meilleur le véhicule. L'attrait qui porta les
hommes à former ce que nous appelons maintenant
~<«~, c'est-à-dire à déférer à un ou à plusieurs
d'entre eux, l'autorité de vouloir pour tous et laforce
nécessaire pour mettre à effet leur volonté commune,



devenue celte du chef ou des chefs de l'État, est un
des caractères distinctifs de l'esprit humain. Il est
certain que la crainte et le besoin rassemblèrent les
premières sociétés aussitôt que la raison et l'ex-
périence eurent fait comprendre aux hommes qu'il

ne pouvait y avoir ni repos, ni santé,ni liberté,
si chaque individu maitre de soi pouvait avec impn.
nité, suivre les mouvemens de ses passions ou de ses
caprices. Ils durent bientôt se convaincre que la masse
réunie des forces était plus capabte de résister aux
influences pernicieuses, et que le nombre des asso-
cies rendait plus légers les sacrifices inséparables
d'une pareille réunion. Mais il faUait que cette réu-
:nion fut garantie par un pacte solennel appeté ensuite
coM~'a< social qu'on fit d'abord consister dans la re-
nonciation à l'usage nnmodéré de la volonté indivi-
dueile, et en ce qu'une partie de la société se consti-
tua dépendante de l'autre, qui, par ses lumières, était
appelée à diriger le mouvement général. Chaque
individu s'obligea donc à contribuer au soutien et à
l'amélioration du corps social dontilétait membre,
suivant les avantages qu'ilpouvait en retirer, et à
proportionner ses efforts et son activité à l'influence
qu'il possédait. Ce pacte fondamental de toute so-
ciété se retrouve dans tous les corps politiques et
l'hommequi chercheà priver la société d'une portiou
du bien qu'il est en état de lui faire ne remplit plus
les engagcmens qu'il a contractes avec elle. Il manque
aux conditions par lesquelles il jouit de ses bienfaits
et il viole cette réciprocité d'obligations qui existe
entre tous les hommes.



Mais pour que le contrat social puisse pour un
grand nombre d'hommes réunis avoir la stabilité qui
lui convient, il doit nécessairement avoir pour base

et soutien cette direction raisonnée et uniforme du
pcnchantgcnérat à la sooiabitite que nous nommons
civilisationet qui est vraiment Facte créé decct~oyeH~

on des membres des aSS(wialions régullcl'cs. Sa per-
fection supposera le meilleur €)n;)lui po&&<blc des
rappoitsctabtispa'-t'ctatde [~ société pour f.urc fleu-
rir la Jubtic~ et le Lotthcur ast-urer la tranqtttihtë de

tous contre les [tjssiuns de chacun contre les agrps-
sionë étrangères et niulup!iprm(lén<nnientl''sjoui5-

sant'ea ph~ 8tq')cs etC'est cette perfe<'t)"o que
le plu s grand or.'tcur de Run)e noua a si bien dépeinte
dans son immortc! nv)e des Dcco~,8isi justement
appele le plus beau traité de vertu inspité par la sa-
gesse purement humaine.

Toutefois, la ci~Hsation telle qu'on la définit en
Europe est essentEeltt'ment relative elle est suscep-
tible d'un nombre infini de variétés pouvant tecevon*
à leur tour divers degrés de pofectiun mais dont

aucune de ces variétés n'est exempte de débuts et
d'inconvéniens qui vont directement contre le but
de son institution,

L'homme à peine policé aime à placer le bonheur
dans t'indolenf'c, etcltCt'H par conséquent son exis-

tence fixe uniforme qui le préserve, quelque désa-

vantjge qu'elle lui présente de redouter les chances
d'un changement. C'est le caractère de presque tous
]es0''icnt.iux. H contraste étrang'ement avec cette
inquiétudeactive qui, au scin même des jouissances,



fait éprouver à FEuropecn policé le supplice dc l'en-
nui dès qu'il n'a plus en perspective l'attente d'un
changement en mieu~ ou du moins un changement
quelconque, et te forceà se créer su ns cesse des détins

no~eaut et à tourmenter chacun de ses jours au
profit d'un lendemain souvent incertain.

Je ne cliercheral pas à établir ici, Messieurs le-
quel de ces deut caractères me paraît place le plus
loin du malheur. Mais la statistique est destinée à
devenir une boussole pour la conduite politique de
tous!es gomerncmcns comme elle l'est certainement
déjà pour quelques-uns ce sera surtuutpour les Eu-
ropéens, et pour les états façonnes aux pnncipes
de la civilisation d'Europe que la culture de cette
science sera indispensable.

Tous les États de la terre queUe que soit leur
assiette politique, se ressemblent par le but de leur
institution, c'est-à-direp!tr le désir de procurer et d'as-

surer le bonheur des individus sans nuire au bien pu-
bticen générât c'ebt-à-dh'e par la défécation du pou-
voir executif) ou du droit de F.'n'émettre à effet, même

par contrainte ta vo!onte générale devenue celle du
chef du gouvernement; mais sous mille autres rapporte
ils diH'érenteasentfettement les uns des autres. Cepen-
dant tescicmcus de ces diHerencesetdeces mutations

conservent toujours entre eut des rapports plus ou
moins niarqués, plus ou moins constana qne i'c\pc-
rience et tes observations soigneuses peuvent seules
faire saisir et connaître.

C'est du développement et de l'examen de ces dif-
férences que s'occupe spécialement la statistique



maie,touten les veri~ant et les expliquant,et[es*abs-
tient de toute espèce de discussions et de conjectures,
qu'ette abandonne aux rnisonncmens en poUtique et
aux publicistes,

En résumé, le principe invariable de la statistique
est de n'admettre dans ses examens que des données
certaines, des tjits posiLifs et bien constates, des
résultats enfin dont la justesse et l'utnité ne peuvent
être ni révoquées en doute, ni devenir le sujet d'au-
cune controverse.



• 

• 

Séance du 1er juhi. 

i\I, le secrétaire ùonne lect11re d'une lettre ùe l\l. 
le maire par la<111elle ce 1n,1gi�trat annonce que le 

conseil tnunipal a accueilli nnnni1nément la de1nande

que l'Acaùén1ie avait faite d'une subvention pour la 
tenue ù' un rongrès scientifique 1 et a alloué une som1ne 

de 3 ,OOOfr. qui sera 1nise à la disposition de la société 
dès qu'elle le jugera convenable. L'Académie se 
1nontre satisf3ite de voir reconnaître encore dans 
celle circonsla11ce les efforts modestes qu'elle fait 
sans cesse pour l'avancement intellectuel du 11oys, 

l\I, Pelet donne lecture tlu rapport suivant: 
Tl'ois 01>uscules du cl1anuine Stanco,·ich ont été 

sou1uis à mon e�amcn par l'Académie. Le premier 
est intitulé : Trieste non f•• ,illaggio Carnico. 

L'auteur blâme l'abus qu'on f.11t généralement de 
l'étymulogie da,,s la recherche des noms anciens; il 

se fJit fort de trouver tlans les trois parties du glob8 

connu des anciens, plus de cent noms de villes pres­
que indentiqnes à la déno1nination actuelle de di ve1·scs 
localités de !'Istrie. Aussi l'.tI. Stancovich proposc-t-il 
de ne tenir aucun co1n11te de cette conformité de 

nom lorsqu'elle n'est 1•as étayée par l'his�oire, car 

' 



il prétend qu'alors cette étytnolo~ie devrait prendre
lenomd'OmoKomtc.

t! critique à ce sujet, un savant de ses amis,le
docteur GioBattista-JoheIeKol)en qui, confondant
Tergeste avec Tergesta, suppose que Trieste est un
ancien viUa~edelaCarnie.

Trieste en italien, Tergesti en latin TW~~cn
al!e'nand et 7'e~ en tnttgue s!ave sont bien toutes
la même ville épiscopale de l'Istrie et une ancienne
cotunie romaine mais on aurait grand tort, dit-il,
de in confondre a~ec T~r~ vithge de )a C~rnie.

Cette critique de M.te chanoine StnnCfniehe&t
d'autant mieux fnudée qu'elle s'appuie sur des auto-
rites in'éfusabtes, car c'est par Strabon, Pitne
Pto)cmoe,App!en,Dion, elc., que not-re auteur
prouve d'une manière évidente que T'rtps/6 colonie
romaine de l'Istrie, que Strabon, )iv. S, appelle
CtM<e~Mm Tergeste ne doit pas être confondue avec
le Ctc~ Camte/t que le même auteur apppeUe Ter-
gesta, liv. 7.

J~a conformité de nom devient nulle, dit notre
auteur, puisque Strabon distingue les deux.

La qualification est e~!ement différente l'un est
appelé Castellum par le géographe ancien qui désigne
le second par ctCMS, en indiquant le premier sur le
t'ivage de l'Istrie et l'autre dans les terres.

Une infinité d'autres preuves qu'il serait inutile
d'énumérer ici, nous ont prouve d'une manière in-
contestable, que l'opinion de M. Stancovich devait
être admise.



Le second opuscule du même auteur a pour titre
Pe~/e Ire Emone.

Des inscriptions trouvées dans divers licu\ fort
éloignes les uns des autresontMt penser aux anti-
quaires que la Yd.led'Emuue~dontiletaitfait mention

sur ces pierres était la même dont parlePttne, et
qui est indiquée sur les it:f)érah'esd'AntonInet de
Puturgi De la u'ie inimité dtjdiascrtatmns sur la po-
sition de t.'ettevtltu.

M. Stanrovich con)bat victorieusement toutes ces
opinions diverses et, s'appuyant sur les auteurs an-
ciens qu'il interprète d'une manière extronement
judicieuse il prouve évidemment qu'ilyeut en réa-
UtétroitiColonieeduniëraenou~uaisdtstincteHpur
leur situation et leur orthographe l'une d~ns la Car-
niole appelée OEMfONtt l'autre dans !a Panonie dont
le nom a'écrit j~Mon« et la troisieme dans l'Istrie
JYemafHï,toutes tes truis~cotoniesroinaines;lapre-
mière étabUe par Claudius, l'an 50 de l'ère vulgaire
la seconde conduite par Jules-César ) 30 ans avant
J.-C. et la dernière parTrajan, l'an tt.Les ci-
toyens de l'une appattenaientalatribuC/a~~tot,
ceux de la set'onde, à la tribu ~M/tct, maison
ignore le nom de l~tribuàtaqnelle appartenaient
les citoyens de 1 Ueuione istriGune.

Le troisième ouvrage de M. Stancov!chestreIatiF
a la description deramphithéatro de Pola eu Istrie.

La seule partie de ce monument qui existe encore
est le mur circulaire qui formait la façade extérieure;
la singularité de cette ruine, si peu en hannonio

avec les dégradations qu'on observe dans les ampui-



théâtres cxiatans encore, avait fait dire à Serlio en
]551, à Lipse en 1G21, à Spon et Wheller en i675,
à Soutana en i723 à MaH'ey en 1728 enfin à
Stuart et Revett en <82~ que les constructions inté-
rieures devaient être en bois nous avouerons Fran-
chement qu'avant d'avoir lu l'ouvrage de M. Stan-
covich, nous partagions tout à-fait cette opinion
émise par des savans aussi recommandables et con-
firmée en quelque sorte par rori~ulahté de la ruine
elle-même.

Mais il ebt arrivé ici ce qui a toujours lieu en pa-
reille circonstance le savant architecte a semé te
premier une hérésie, ses descendans l'ont recueillie
et elle a Fructifié d'autant plus, que les hommes qui
l'ont reproduite étaient considérés à justre titre

comme les flambeaux de!a science qu'ils professaient.
M. Stancovich prouve de manière à ne laisser

aucun doute, que cet amphithéâtre était construit

en pierres comme tous ceux que nous connaissons
qu~t avait 43 gradins en marbre, sur lesqnels les pla-

ces étalent marquées par des lignes comme dans
celui de Nimes et que ptusicm-s de ces gradins por-
taient le nom des personnes auxquelles ils étaient
destinea. It juge d'après leur inclinaison que ta par-
tie supérieure était couronnée d'un portique destiné

aux dames, mais que cette partie seulement était
construite en bois comme au Cotiaée.

Des consoles trouvées dans les fouilles ont prouvé

que ce monument était recouvert d'une tente notre
auteur saisit cette occasion pour en décrire la ma-
Hoeuvre d'aprèa l'architecte Carli. Quelques-uns des



moyens qu'il indique noua ont paru impraticables.
Nous nous proposons de !cs signaler dans un travail

que nous aurons à vous communiquer sur )c méca-

nisme de la vela dans l'amphithéâtre de Nimes le
seul de ces monumens où cette manoeuvre puisse être
consciencieusement étud'éc.

M. Stancovich pense que 1 â~o de l'amphithéâtre
de Pola se rapporte à la fin du quatrième siècle de
Rome, c'estdire à plus d'un siècle avant le régne
d'Auguste. A cet égard nous ne partageons nullement
l'opinion du ~CM~tCtatc italien. Que cet édifice ait été
construit sur tes fondations d'un monument de cette
époque c'est possible, mais l'imperfection qu'on

remarque dans les parties qui existent la bizarrerie
des quatre espèces de tours carrées qui font saillie sur

la fjçade pour nicher les escaliers et teur style, an-
noncent, comme nous avons en l'occasion de le dire~
les derniers efforts de !a puissance qui décline et du
génie qui s'éteint et nous font penser avec Stuart
et Revett que cet amphithéâtre fut bâti par Dioc'c-
tien ou parMfximicn sous lesquels la pashion pour
tes grands ouvrages d'architectures sembla se rani-
mer bans en produire de remarquables sous le rapport
de l'art.

M. le secrétaire !!t au nom de M. Mdore Brun quel-

ques analyses. L'une du dernier chant du pèlerinage
de Child-IIarold par de Lamartine l'autre des
chants héroïques des Grecs, de Souli, traduit par L.
Lemercier enfin la dernière de la conjuration con-
tre Venise par l'abhé de Saint-Réal.



« Cet ouvrage dit M- Brun le meilleur de tous
ceux de Saint-Réal,eat véritablement un petit chef-
d'oeuvre dertarfation historique. Le style joint la
pureté aunerf et à lu concision. L'intérêt y croit d'une

page à l'autre, et l'action, malgré que)queb digrea-
sionsnëcessjires,mareheavec rjjtidtté. C'est une de

ces lecturea attachanLes qui ne tOUS permettent de
quitter le livre qu'après qu'il est entièrement lu. H

est vrai que cet intérêt tient unneuàl:i nature même
de cette composition car le rccit d'une conjuration
n'est au Fond qu'un drî'me qui a son exl obition, son
ttceud son denuùment. I~i ottiame dans une tragé-
die, la terreur la pitié, sont tour-à-Luur excitées.
Le lecteur suspendu entre la crainte et l'esperance
s'intéresse aux personnages qu'd voit, pour ainsi
dire,agir sous ses yeux. Il suit tous leurs mouvemens
et tontes leurs idées,ils'idcnttne avec euxjjusqu'aà
cequ~enËn une sanglante catastrophe resuttut force
de toute conjuration, vienne lever tous ses doutes, et,
en satisfaisant sa curiosité, mettre un terme à tous
les sentimens qui l'agitent. Il y a donc un avantage
à traiter un pareil aujet, puisqu'on y trouve tout na-
turellement cctiuterét puissant et immédiat qui man-
que à tant d'autres composttionalittcrjirea. Mais

qu'on no s'y trompe pas le btyle d'un tel ouvrage
est d'autant plus d~&cttc à saisir que l'écrivain, do-
miné par les evénemens qui te poussent avec rapidité

vers la péripétie, doit, pour aimi dire, compter ses
paroles, et peindre toutefois avec vigueur et netteté.
Remarquez cependant qu'avec l'obiigatiun d'être ra-
pide, il doit éviter soigneusement do tomber par



une concision affectée dans la sècheresse et la mai-
grenr. Sentir et peindre vivement, telle est la loi qui
lui est imposée. S'il fait une digression qu'elle soit
naturellement amenée, et aussi indispensable au dé-
veloppement de ce drame réel, qu'invinciblement )iée

au sujet. C'est alors que l'éloquente narration d'un
événement véritable obtiendra cette ~atteutIon soute-
nue, et pour ainsi dire haletante qu'on semble n'ac-
corder en général qu'à des récits romanesquea et
mensongers. Tel est le succès de Salluste dans la Con-

juration de Catilina. Saint Réal, qui parait s'être
modelé sur lui, n'atteint pas sans doute à cette viva-
cité énergique à cette brièveté pittoresque de l'au-
teur romain mais on peut dire à sa louange qu'il
réunit, quoique dans un degré moins haut, ces bril-
lantes qualité!), etc. etc. etc."



' 

J'éa·nce dt, tO jui,,. 

l\I. le Président dépose un ouvrage intitulé , 
Nouvelles, dont 1\1. le baron Deladoucctte fait l1orn­

mPge à rAcadémie ; 
Un volu,ne de la Société centrale d'Agriculture; 
Deux volu,nes de l'Académie de Nancy; 
Plusieurs recueils des Sociétes d'Angers, de Rodez, 

de Rei,us, d'Abbeville, et 1111 numéro du Bulletin 
de la Société d'Agric11lture de Caen. 

l\I, Liotard lit, au 110,n de !II. le baro11 d'Hon1bre,, 
l'article suivant sur les mines do Ripa (Italie) 

• Le 27 septo111bre dernier, la section de géologie
du congrès de l,ucques fit l'excursion q11'elle avait 
projetée à Sera\'ezza, il Pietra-Santa et dans les vallées 
voisines. l\Ion ,îge no me 11ermeltail pas rl'en être, 

et jo devais le 111èn1e jour co1nmuniquer à la section 

de physique et ù celle de pl1ysiologie végétale quel­
ques obser,ations 11our lesquelles je m'étaie inscrit 
d 1a\'ancc; 1nais je m'etais bien promis après lo con­

grès de parcourir les environs de I,ucques, et j'ai 
fail ces 1)etits voyagea avec r1uelques anli,, d'une 
1nanière 1uoins fatigante que celle des géologues. 

• • 

11 Nous 1>artî1nrs un 111atin 11onr Ica célèbres bains 

•

• 



de Lucques, distants de prés de trois myt'iamétres. Le

paysage est délicieux; une journée sufntapeine ai

l'on veut voir les trois villages~ les ponts de la ~af?-

dalena et du~er~y~o, les jolies maisons isolées sur
les deux bords de la rivière, les établ'ssemens publics,

et d'abord l'hôpital fondé par le prince Demidof? et
la salle de ba~ du Casino royal maison de jeu qui
attire plus de monde que les propriétés des Eaux
Thermales. Je donnerai dans une autre lettre un ex-
trait de ntes notes à ce bujet.

M
Nous consacrâmes les jours suivans à la Villa reale

di Mar~cc aux villa Bernardini ~orso~j ~a/t~ï
Mc~xaro~a Torrigiani, indiquées dans le Guida di
I,MCc<i, comme les plus remarquables. Les jardina
réunissent toutes les conditions pour être bcau\:

climat tempéré de l'Italie centrale excellent Fonds

bonne exposition abritée par des montagnes, recevant
les vapeurs ds la mer, eaux abondantes grande for-
tune et goût des propriétaires. Je garde les détail
d'horticulture pour une autre fois.

» Carrare n'eat qu'àune petite journée de Lucques,
et je'tenais à voir ses carrières renomméea que !e3

anciens Romains avaient exploitées, qui l'ont f~té

continuellement depuis. Mais j'étais plus particuliè-
rement attiré par les mines de cinabre de Pietra-
Santa, à-peu-prés à moitié chemin que la section de
géologieavait visitées quelquesjours auparavant. MM.
les professeurs Majocchi, Bosto, son fils et moi,
prîmes un tetturino qui nous arrêta d'abord à Ripa,
hameau voisin de Pietra-Santa. M. le baron de Mor-
temart, principal actionnaire des mines de cinabre,



f~ue je mefaisaisuncfcto de retrouver, s'était ab-
senté précisément ce jour-ta; j'en fus d'autant plus
désappointé, que je m'étais fait fort de mes relations

avec lui auprès de mes compagnons; mais M. Berge,

son associé, nous accueillit comme il l'aurait fait,
avec une extrême politesse nous accompagna nous
e\pliquatoutjetnousgTatinad'cchantiHonsdesa
mine doublement précieux pour nous sous le rap-
port minéralogigue et comme souvenir.

n Le compte-rendu des travaux du Congrès fera

connaître certainement la mine de Ripa. La société
qui en a obtenu la concession de S. A. I. et H. lc

grand-duc de Toscane, publiera vraisemblablement

une notice sur la découverte des filons de cinabre,
leur exploitation, la distillation, le commerce du
mercure.En attendant surpris fju'itn'enaitpasété
question i la Société géologique de France, que les
~n7iafcs~cs~t;tpaquirecueittent tout ce qui concerne
la minéralogie et la métatturgie n'aient nullement
fait mention du mercure sulfuré de Toscane que les
minératcg'istCBauxquetsj'aimontt'émeaëchantiltona
n'eussent pas oui paricrde cette mine j'ai cru devoir
publier quelques notes, d'après ce que j'ai vu, et les
t'cnse!gnpmensn)iejedoisa)acomplaisancedeM.
Berge.

It y a quatre ans qu'un paysan, nonnnéGiov.'Au-
dréa Salvatori, en déti'chantdee dalles de mica-schiste,
dans son proprefonds.découvritquelquea filets de

cinabre cristattisés. M. Berge fuiun des premiers aux-
quels il les montra, il sut en apprécier l'importance et
sacri&f quelques capitaux pour des recherches.



» Il existe autres minières de même nature,

sur le versant de la montagne de Ripa ,'( appartenant

aursociétés Heincr et Semachet Compagnie. Celle de

MM. Berge, Mortcmartet Périer, tous trois François,

comme leur ingénieur, est la plus considérable, nu
du moins celle qui est exploitée le plus en grand. Truis
galeries principales sont ouvertes dans la montagne
jusqu'à la couche cinabrifère; les deux supérieures
sont unies à travers cette couche par une sorte de
puits incliné d'environ quarante mètres de profon-
deur qui joindra la troisième quatre-vingts mètres plus
bas. Cette dernière galerie,' à laquelle on travaille
jour et nuit n'est pas arrivéelala rencontre de ce
puits. On calcule qu'il faut près d'un an de travail;
mais alors on sera en pleine exploitation et l'on

pourra employer deux cents mineurs qui extrairont
chacun GOà 70 kil. de mirerais de choix journel-
lement 15,000 kil., ">, 770,000 pour 290 jours de
travail.

» Le minerai, premier chois analysé par M. le

professeur Tni'gioni-TozeUi, de Florence, rend, terme
moyen,2 l\~pour O10; ne prenant que 0,05 pour être
plus sûr nous trouvons 73,400 kil. de mercure qui

à 12 fr. 50 c, rendraient 942,800 fr.; en déduisant le

tiers pour les frais, le bénéfice net annuel serait
658,533 fr. et M. Caillau, ingenieur de la société,
pense qu'il y aura vingt années d'abattage.

» Le mercure sulfuré de Ripa se présente en petits
filets dans les fissures de sa gaiigue, interrompues par
des veines de stéatite. Dans les endroits les plus ri-
ches ces filets semblent des jaspures et occupant une



largeur moyenne de 0,7 mètre au fond de la galerie
Périer, qui est celle du milieu mais on rencontre ra-
rement de petits cristaux de 3 à 4 mill. qui se déta-
chent et se brisent.

» Deux appareils distillatoires contigus viennent1
d'être établis dans un bâtiment vers le bas de la mon-
tagne; l'un fonctionnera pendant que l'autre se re-
froidira et sera rechargé. Le travail sera ainsi con-
tinu. Ces appareils, en Fonte de fer fabriqués auprès
de Florence consistent en un cylindre droit destiné
à recevoir le minerai concasse un second cylindre
l'entoure de coke enflammé. Les vapeurs mercurielles

montent dans un tube retourné en siphon loin du
feu et plongeant dans un réservoir rempli d'eau fraî-
che, où le mercure se condense. Les fonds inférieurs
et supérieurs des cylindres, tousles coudes que forme
le tuyau sont fermés d'obturateurs rodés ou usés

dans leurs ouvertures évasées et pressés par des
tériersà vis. En lâchant deux tours ils se démontent

pour vider et nettoyer toutc'est l'affaire d'un mo-
ment on n'a rien à luter, il n'y a point de déperdi-
tion possible.

» Je ne sais pas si cet appareil est décritilme
parait préférable aux grandes cucurbites de fonte à

ces retorses en galerie, employées en Espagne, en
Allemagne, en Amérique, qui laissent échopper do

tous leurs joints le mercure \ulatisé, qui sont diffi-
ciles à charger et à nettoyer. Quant aux bâtiniens

appropriés à la dibtilLilion eu Istrie, la volatisation

y est incomplète et la déperdition énorme.

» Je ne quitterai point Ripa sans faire mention



de la vue magnifique dont on jouit sur son sommer,
ou même de l'habitation de M. le baron de Morte-
mart les pentes sont couvertes de châtaigniers, d'oli-
viers, de vignes la plaine est parfaitement cultivée

beaucoup d'oliviers d'arbres fruitier» de peupliers
supportant des guirlandes de raisins des champs de
blé de maïs et de haricots des pâturages et des
rizières dans les lieux les plus bas jusqu'à la mer,
c'est-à-dire que rien n'arrête la vue en face et ce
tableau s'étend de Livourne à Spezia.

» Nous nou3 arrêtâmes à Carrare pour dîner et nous
allâmesvoir plusieursateliersde sculpteurs qui expé-
dient des v.iees des chapiteaux et mêtne des statues

en divers pays jusqu'aux Etats-Unis. Nous visitâmes
l'ancien palais royal que la princesseElisa convertit

en une académie des beaux-arts où sont des plâtres
de tous les chefs-d'œuvre anciens et modernes. Ses

églises renFerment de beaux autels. et Notre-Dame-
des-Grâces une Vierge très-gracieuse. Puis.je ajou-
ter qu'à notre dessert on nous apporta les fruits les
plus beaux les plus gros les plus frais de tous les

pays de toutes lcs saisons, et pas cher. mais en
marbre c'est une industrie locale.

d Nous arrivâmes de nuit à Sarzane où mes amis

me quittèrent le lendemain. Je retournai seul à Luc-

ques, par le même chemin, en changeantmes stations,
Carrare nu ses carrières qui en sont assez éloignées,
Maasa Pietra-Santa et les mines do Saravezza.

» Chacun sait que le marbre de Carrare est le seul
marbre statuairemoderne, exploité en grand et expé-
dié dans tous les pays où florissent les arts. Les car-



rières qui en fournissent depuis tant de siècles sont

immenses. La plus ancienne la plus rapprochée de
la ville, a donné son nom à toutes celles des environs,

et un marbrier de Pietra Santa qui en a découvert

une à deux kilomètres de ce village la débite pour
du marbre de Carrare. Géologiquement parlant, c'eet
la même formation.

» La manière d'attaquer ces montagnes de marbre,
d'en détacher des masses énormes de les charrier,
de les débiter, est suffisamment connue je dirai seu-
lement qu'on dégrossit souvent les blocs sur place

1

soit pour les alléger, soit pour s'assurerqu'ils ne con-
tiennent ni veines ni taches, ni de cep cristaux durs
et limpides recherchés par les minéralogues, mais
qui sont des défauts pour les sculpteurs.Ilya des

foches plus pures plus homogènes, d'autres veinées
qui servent pour des piédestaux des colonnes des

auges de fontaines etc.

» J'ajouteraià ce propos que certaines personnes
voyant les statues les reliefs et autres ouvrages de
marbre de Carrare, d'une Llanchear éblouissante

ou légèrement jaunis à l'air, ont supposé qu'il n'y en
avait pas d'autre dans ce pays et j'en citerais qui
croiraient faire un pléonasme en disant ntarbre de
Carrare blanc, ainsi que cygne blanc cependant nous
avons des cygnes noirs de la Nouvelle-Hollande et
l'on exploite à Carrare du marbre gria et même du
noir.

» La mine de plomb -n-gentifère de Seravczza est

pu filons dans une roche de stéaschiste quartzeux.
Elle contient de la galène,de la blende, de l'anti-



moine sulfuré, de U pyrito cuivreuse, qui forment
ensemble de la bournonite. On dit que cette mine
était anciennement connue qu'à plusieurs reprises

on y avait travaillé et qu'on l'avait abandonnée. Il
fallait tout les talens melallurjjiques de M. Vegni,
qui la dirige actuellement, ponr en tirer un hon pnrti.

» Alois, janvier 1844.
Le B. d'H-F..



Séances des 29 jui,, et 13 juillet. 

Le Secrétaire donne lecture d'une lcltre et d'une 

pièce de vers de 1\1. Jules de l\1albosc, correspondant. 

L'Acadén1ie s'entretient des questions qui lui 

sont communiqueés par deux de MM. les ,ecrétaires 

du Congrès. Elle reçoit avec intérêt celte comn1u-
• • 

n1ca t1on. 

La comn1issiun cl1argée de juger le 1némoire d'agri­

culture, •ur le sujet de la grande et petite propriété , 

il'ayant point encore terminé son travail, !' Académie 

njourne à la prochaine séance l'audition du rapport 

et la discussion sur ]e degré de mérite de ]'ouvrage 

e11voyé au concours, 

Elleexpri,ue de nouveau ses regrets que la q11estion 

historique n'ait point été traitée 11ar les écrivains du 

Midi, ,, qui elle semblait dévol11e et destinée. 

�I. de Labaume offre ù l'Académie, de la part de 
1\1. le président de Robcrnicr, un ouvrage in,portant 

sur le droit de proprieté en fJit tl'imn1enLlcs, I\I. le 
secretairu est prié de f.11ro agl'éer à l'uutcur les 
rc111c1·cin1ens de la Compagnie. 

ltl. d1Ion1Lrcs dépose sur le Jiurc�u un nouveau 

•



numéro du journal italien la Paroîa et un volume
de NI. le général Blein de Valence, Essais philosophi-

ques sur la dialectique,la métaphysique la moralâ,
le culte religieux et la physique.

Le même membre donne lecture de la suite de ses
souvenirs d'Italie.



Séances dis �9 juillet et LO août. 

1.i. le Secrétnirc appelle l'atlentiun de l' Acadé1niu 
•ur le choix des questions à proposer. Il donne 1cc,
ture d'une propositio11 de 1\1. Maurin relative à u11
sujet d' éconon1ie 1iolitiq11c.

M. Liotard lit un article qui a pour objet une ins·
lruction sur le comput ecclésiastique, l 1épacte, la lct­
t1 c don1i11icale 1 le notnbre d'or, etc. 

L'Acadé1uie, qni a reçu avec intérèt cette co1nmu-
11icaliun, décide que cet écrit sera adressé à l\I. le 

Préfet du Gard pour être répa11du et populorisé dnr1s 
le département à l'aide de l'insertion d,,ns l'.dn-

1,uaire du Gard.

La Société désigne l\l. d'fI0111b1·cs pour la rcpré· 

•enter au Cuni:rès de l\lil,1n, et chari:c son Sec1·étaire
de délivrer e,trail de la délihération.

L' Acadé111io décide que J.1 qucslio11 sur les Etals du 
Languedoc, puur laquelle aucun 111én1oire n'cbt par­

l'enu, sern retirée, et que la question \Ur la grande 

f't IJ J)Ctite 1n·opriété sel'a reproduite, inalrrré l'i11co11-
lrstnblo 111érito de l 1ou,·r,1gr cn,oyc nu concotll'8, 

•



100 

L'Académie penso que l'auteur, à qui le temps a 
manqué 11our établir tons ses calculs , trouvera dan1 
l'élude de l'onnéc les moyena de remplir complète­
meut les intenlions du progra1nn1e.



Séane•• dt• te el 30 11ovtmlw• 1844. 

I.' Académie reçoit en hommage le8 recueils de la 
Société d'agriculture, sciences, lettre8 et arts de la 
Marne , de Lille, d'Abbeville, d'Angers, de Caen et 
du Havre. 

�[. Rivoire f,,it u11 rapport sur u11 011vrage 
récem­ment offert à l' . .\.cadén1ie parlrl. Deladoucette, 

assorié correspondant. 

• \7 ous m'avez chargé,dit-il, de vous rendre compte
de l'ouvralfe de !II, Deladoucette, intitulé Nouv•ll••·

Je m 'e1npresse de 1nettre sous vos yeull le résultat de 
l'examen auquel je ,me suis livré avec d'autant plu1 
de 11oût, que le nom de l'auteur de ce petit livre eol 
juste1nent honoré 11ar1ni vous. 

• Ce n'est pas une tâche facile que celle qui parait
avoir été acceptée par M. Deladoucette dans la corn• 
position de son ouvrage. Dans notre ,iècle de scepti­
cis111e, de désillusion, le ron1ancier se plait à suren­
chérir sur l'esprit 1nê1ne de l'épo,1uc, et cherche da111 
l'exagération <les moyens puissans d'inté,·êt et l'inspi­
ration de peintures 1iassionnées. - Te11dance fàcheuse 
qui i1nprime à la littérature un rachet de décadence 
dont chacuu peut r�connaitre et déplorer les funeatt'I 
wffeto. 



«Homme de cœur, doué d'un sens droit, d'un es-
ptit honnête, l'auteur des Nouvelles a conservé dans

"ses compositions une simplicité de bon goût que je
me plais à considérer comme le plus bel ornement de
cette littérature aimable et finement railleuse qui
dans d'aussi dignes mains formule d'utiles et sages
enseignemeus.

Passer du grave au doux, du plaisant au sévère,

»Telle est la devise qui brille sur la première page
de l'ouvrage de M. Deladoucette je me plais à recon-
naître qu'il a dignement atteint le but proposé. Na-

dir ou le Livre Magique Du Suicide ou Histoire de

milord Seymour Siphaë les Aventures de Rosette,

etc. etc., sont de charmantes petites compositions
qui occuj eut agréablement l'esprit et touchent sou-
vent le cœur,

a Pour celui qui voudrait établir un parallèle enlre
les contes philosophiquesdu siècle dernier échappés
à la plume des Voltaire des Montesqicu l'entreprise
offrirait quelque intérêt. Il y a entre l'auteur de
Zadig et de Candide, du Huron et de YHomme aux
40 êcm et les compositions de M. Deladoucette, tonte
la distance qui peut exister entre les oeuvres de l'es-

prit et celles inspirées par le cœur.
nAl'imitation dos Lettres Persanes l'auteur des

Nouvelles se compl.ùt à nous tracer le tableau dcs

mœurs françaises transportées en Orient, et cha-

que tableau est empreint d'une physionomie parti-
culière qui vient ajouter à l'intérêt du

roman.»
Pour mieux foire apprécier le mérite du style 10-



man et l'originalité des Nouvelles de M. Deladou-
cette, M. Rivoire lit divers frnginens qui sont écou-
tés avec intérêt.

M. d'IIombre-Firmasdonne lecture d'un article sur
la trombe de Cette. Il s'exprime en ces termes

« Les trombes no sont pas aussi rares qu'on pourrait
le croire; fort heureusement les plus fréquentes ont
lieu en pleine mer on a vu des vaisseaux soulevés et
coulés à fond par ces météores; d'autres, en s'en ap-
proehant, les ont dissipées, du moins en partie, à coups
de canon et les marins qui les aperçoivent de loin
tâchent toujours d'en éviter la rencontre.

»>Lea trombes poussées vers les cotes et celles qui se
forment sur terre, nous proeuient plus d'occasions

pour les étudier c'est le météore le plus désastreux
surtout lorsqu'il s'étend sur une contrée fertile et po-
puleuse.

» Les anciens physiciensdivisèrentd'abord les trom-
bes en ascendantes et descendantes ils on distinguè-
rent de marines et de terrestres ils cherchèrent d'a-
bordà les expliquer par des tourbillons d'air et de

vapeur, ou par des exhalaisons souterraines on eut
recours plus tard aux efflucnces et allluences électri-

ques on fit de petites imitations de trombes dans
les cours de physique expérimentale et on proposa
même des moyens pour les écarter. Dans ces derniers
temps, la science de l'électricité a fait de très-grands

pas les trombes sont cependant toujours considérées

comme des météores électriques nous n'expliquons

pas encore il est vrai d'une manière bien satisfai-



tante leurs phénomènes cnmpliquét mais nous en
comprenonsla formation les progrès les effeta en
constatant soigneusement toutes les circonstances qui
les accompagnent en rapprochant celles qni offrent
quelque analogie, nous en obtiendrons tôt ou tard

une bonne théorie.
uLa trombe qui, le 22 du mois dernier, s'abattit

sur la ville de Cette et parcourut son chenal, a
causé, m'écrivait-on, lea dégâts les plus considéra-
ble, et produit les effets les plus extraordinaires j'ai
voulu en juger par moi-même, et je vaiti communi-

quer à l'Académie mes observations et les renseigne-

mens que m'ont donnés quelques notables témoins du
sinistre. J'ajouterai peu de Faits à ceux déjà connus
mais il en est que j'ai envisagés sous un jour nouveau
et d'autres qui différent des détails publiés dans les
premiers momens.

H Le 22 octobre, le ciel était nuageux et pluvieu\

au milieu du jour et dans l'après-midi les nuages s'a-
moncelèrent, et leurs couleurs sombres leur peu de
hauteur, leurs muuvenicns Taries faisaient présager

un ornge il se déclara bientôt en effet et dura long-

temps, paraissant toujours recommencer avec plus de

force il tonna, il tomba de la pluie mêlée de grêle et
de la grêle séparément en diverses reprises enfin. à

quatre heures et quart des nuées noires et grisâtres
l'abaissèrent jusqu'à la mer en attirant les eaux sou-
aevéea, etforiiiatit un énorme cône renversé dont la

ba&e se confondait avec les nuages; taudis que sa pointe
arrondies'approcha de la montagne de Celle du
4'ôlé de S.-S.-O. s'abattit fur le fort St-Pierre et



presque inttantauctucnt, aur le bâtiment du Génie-
r

dont la couverture de zinc et le paratonnerre souti-
rèrent évidemment le fluide électrique, véhicule de la

trombe. Malheureusement la barre de for qui devait
le conduire à ta terre humide n'était pas placée Au

lieu de s'écouter en silence dans le réservoir com-
mun, la foudre éclata avec fracas la toiture entière
fut enlevée et les façades qui regardaient la vilU com-
plètement démolies.

» L'équilibre ne fut pas rétabli par cette première
décharge. L/électririié se reproduisait abondamment
dans la trombe qui suivait la direction du chenal, les

eaux violemment agitées s'enflaient et se joignaient

aux nuages, et des échanges continuels d'électricité
opposée entretenaient dans l'axe de la colonne une
succession d'éclairs larges ou arrondis qui présen-

taient de loin Tapparenee d'un incendie; d'affreux
roulemens de tonnerre en étaient la conséquence. In-
dépendamment de ces éclairs, que j'appellerai dura-

bles, rougeâtres, à travers les vapeurs amoncelées des
traits d'une lumière vive, véritables éclats de lu foudre,
s'élançaient versles corpa les plus rapprochés et frap-
paient particulièrement les balcons les terrasses les
châssis garnis de fer des maisons c'est à ces déchar-

ges fulminantes que j'attribue les cheminées renver-
sées-, les mâts brisés et même la rupture de l'ancre,
mentionnée dans les journaux et racontée comme un
fait des plus étonnans. Suspendue à un navire, cette

ancre dut recevoir au milieu de sa tige le choc des

fluides opposés. C'est ainsi que nous opérons la fusion
d'un bout du fil de fer avec nos batteries. Je n'ai



pas besoin dédire que l'action de la trombe sur ta

chenal attirant et repoussant tour à tour les eaux
ballotait et bouleversait les vaisseaux et les embarca-
tions, comme l'aurait fait nnofuriense tempête qu'ils
s'entrechoquaient et retombaient quelquefois sens
dessus-dessous. On voit comment la chaîne d'un de

ces vaisseaux£ entortillée à un pilier de pierre fut dé-
capelée et trouvée à côté sans être déroulée la com-
pression et la réaction de l'air renouvelée par cha-

que explosion, occasionnaient des courans contraires;
ils se réfléchissaient contre les maisons qui bordent
Icsquaîs ou s'échappaient en sifflant par les rues ad-
jacentes. Beaucoup de portes et de fenêtres cédèrent

à la pression atmosphérique des cloisons des mure
de briques furent abattus, des planchers soulevés, des

gros murs lézardés presque toutes les vitres furent
cassées sur le quai et dans les rues voisines. On vou-
drait mal à propos attribuer ces désastres à un oura-
gan l'ouragan dépendait de la trombe comme les

tourbillons qui enlevèrent les feuilles de zinc du pa-
villon des ingénieurs et d'autres toitures des pièces
de charpentes, des planches, des futailles vides ou
pleines qui étaient sur les quais.

"Je conçois ce courant latéral qui promena dans une
rue la guérite des casernes en la faisant pirouetter

comme une toupie ce que plusieurs témoins oculai-

res m'ont rapporté je conçois ces rafales variant dans
leur force et leur direction arrachant les arbres

renversant la balustrade d'une terrasse chez M. Dou-

met et des piliers de pierre isolés, qui n'auraient pas
donné prise au vent le pi in impétueux venant d'un
«cul côté.



» La tromlie de Cette doit sans aucun doute, être
considérée comme un météore électrique, la première

et l'unique cause de tous les sinistres survenus dans

cette ville. F/air était imprégné d'une odeur de souf-
fre très-prononcée que le vent aurait dissipée 81

elle avait eu toute autre source; des cadres dorés ont
été mis en pièces de gros chenets, des pelles des
pincettes ont été lancés de l'âtre des cheminées au
milieu de l'appartement chez divers particuliers; des
gouttières des tuyaux de fer-blanc furent percés de
trous qui semblaient faits avec un emporte pièces

les feuilles de zinc et de plomb qui couvrent beaucoup
d'enseignes de boutique furent détacliées des plan-
ches restées en place; deue carreaux de vitre à l'hôtel
du Grand-Gallion, sont percés l'un d'un trou ovale
d'environ 9 centim. sur 7, l'autre d'un trou rond do

3 centiin, de diamètre, et ce dernier a ses bords arron
dis comme s'ils avaient éprouvé une sorte de fusion.
Quelques personnes, pour ne pas être entraînées ou
renversées par les rafales s'étaient cramponnées aux

barreaux en fer des fenêtres basses elles furent for-
cées de les lâcher parce qu'ils devinrent brûlans.
M. Vivarès, notaire, eut sa croisée enfoncée par un

coup de vent le mentonnet de l'espagnolette arraché
tomba au milieu de son cabinet lorsqu'on le releva,
il était chaud. Voilà certes bien des effets du feu
électrique quoiqu'il n'y ait pas eu d'incendie comme

en allume souvent le tonnerre.
»M. Cros enré de la succursale, n'a pas vu venir

la trombe, comme on l'avait écrit; averti par le rou-
lement qu'ilcompara à celui de plusieurs charrettes



chargées de fer, il monta sur son clocher alors en
construction il vit cette clarté rougeâtre, environnée
de fumée noire, dont j'ai parlé mais il vit en mê-

me temps le désordre qui régnait dans le port il vit
des tuiles des planches, des douves volant de tous
côtés. Justement effraye, craignant avec raison de ne
pas avoir le temps de descendre il se réfugia dans
la lucarne des combles de son église; il y entrait à
peine, quand le clocher s'écroula auprès de lui. Le

clocher de l'autr» église, bien que pointu et plus
élevé n'a éprouvé aucun dommage non plus que
d'autres bâtimens aussi exposés. Ce fait s'explique

par la circonstance que les maçons travaillaient au
clocher de la succursale ce n'est pas l'ouragan qui
démolit leur ouvrage mais la foudre qui suivit la

bâtisse fraiche, détachant successivement les parties
sèches, l'interruption do ce conducteur électrique,

causa sa ruine, de la même manière que nous faisons
écrouler de petites pyramides et des maisonnettes
dans nos expériences de cabinet.

» J'expliquerai de même la fâcheuse préférence que
la foudre affecta contre deux maisons aussi en cons-
truction, à l'extrémité d'une rue nouvelle: celle de
M. Labaille à trois étages celle en face élevée seu-
lement jusqu'au premier. Ces deux maisons furent
littéralement rasées, comme l'a écrit M le rédacteur
dela Méditerranée,à qui je me plaisdonner un
témoignage de gratitude pour la complaisance qu'il

n mise à me faire visiter en détail les traces du dé-

«astre de Cette.
«La trombe du 22 octobre traversa le territoire de



Cette l'étang de Tliau et les campagnes de Bdlartir,
jusqu'à la Garène près de Poussnn. On n'a pas d'ob-
servations bien précises de sa durée, évaluée à un
quart-d'heure au plus, pendant lequel elle a parcouru
environ un myriamèlrc dans tn direction du Nord,
arrachant des touffes d'arbres, voire même des arbres
très-vieux et très gros et semant sur tout son pas-

sage l'effroi et la désolation.
»

M. Maurin lit un mémoire qui a pour titre Genève,

&on état moral et ses prisons.
Après avoir énoncé le principe de J'influence du

climat sur les institutions du peuple il décrit ainsi
les lieux

« C'est un magnifique spectacle que le panorama
qu'offre Genève; mais on ne comprend pas par
quel écart d'imagination un spirituel écrivain de

iwtre temps a eu la bizarre idée de le comparer à ce-
lui de Naples. Est-ilrien de commun entre co golfe
parsemé d'îles riantes, Ischia, Procid.i Capri et ce
lac bordé par quelques villes ou villages où tout e-t
sévère d'aspeèt entre l'âpre chaîne du Jura et le

verdoyant Pausilippe entre les pics argentés du
Mont-Blanc et les crêtes nues et grisâtres des Apen-
nins entre le cône fumant du Vésuve et la bru-

meuse arète du Salève entre la brise tiède et par-
fumée de la mer Thyréniennc et les fraîchet) haleines

du Léman enfin entre les tons rouge-vif et azur
éclatant d'un ciel leur du midi et la lumière rose et
bleu -paie d'une région septentrionale lumière qui

su décolore un lieu plus encore en passait à travers
leb wpeurs flutantes de l'air?



» Mais, en vérité, le beau n'est-il pas varié dans

ses formes s'il est un dans son essence ?et pour le

retrouverdans les œuvres divines, avons-nous besoin

que le même type s'offre toujours à notre admiration ?

»Ce serait le moyen de fausser singulièrement son
jugement que de chercher partout des similitudes.

«L'empire de la création est plus vaste que le re-
gard qui cherche à l'embrasser- L'innuensilé est le

domaine de l'esthétique c'est Dieu dont la puissance
féconde a semé dans l'univers d'innombrables beau-

tés, qui a voulu que la variété s'y rencontrât a^cc
l'unité.

«Aussi le sentiment du beau, se manifeste t-il tou-
jours invariable chez l'homme, quoiqu'on présence

de perspectives fort diverses, et il s'irradie à 1 infini
de l'un à l'autre pôle.

»En face duspectacle ravissant qu'offrent les bords

du Léman qui pourrait avoir l'imagination assez
froide pour demeurerinsensible; et quel est celui qui,
éprouvé par les peines cruelles de l'existence, n'a

pas senti en les contemplant se glisser un moment

en lui l'oubli de sea maux ? Qui n'a pas levé les yeux
vers le ciel en remerciant Dieu de lui avoir donné

un tel tableau pour consolation de sea misères quel-

que courte, hélas, que puisse être la consolation!
»Et, remarquons-le, du reste, en cetadmirablc pays

où les beautés pittoresques ne parlent pas seules à

l'homme, on trouve encore la trace des souvenirs qu'y

a imprimés la plume éloquente et poétique de l'écri-
vain. Aux noms de Vovay, de Clarcns de Chillon,
de Meillerie de Coppetle voyageur sent renaître



ces mille euchanteinens du cour et de l'imagination
qu'ont éveillés jadis en lui de séduisantes lectures

et combien ces illustres ombres de J.-J. Rousseau,
de Mme deStaël, de Byron, font tressaillir son âme,
à tant d'aspects divers qui vivent de leur pensée im-

mortelle. Aussi comme on voit, à mesure que le

steamer glisse rapidement sur cette nappe d'azur du
lac l'oeil se pencher avidement de toutes parts vers
ces rivages où l'on dirait que l'aigle a laisse l'em-
preinle de son aile. Tel est le prestige du génie qu'il
vient encore mnltiplier, par les émotions qu'il fait
naître les émotions qui naissent de la nature elle-
même.

«Mais si l'étranger ne peut que sentir son cœur
battre plus vivement à la vue du lac et des magiques
perspectives de ses rives embellies par les brillantes
créations de la pensée ou de la poésie c'est par des
effets moins stériles qu'ils agissent sur l'esprit do
l'habitant du pays. Dans les contrées méridionnales,

en face des splendides œuvres de la nature on se
plonge dans l'oisiveté d'une extatique admiration.
Ces œuvres, quelque riches qu'elles soient, n'evei-
tent pas en général le glorieux désir de les imiter

on ne se sent pas porté vers elles sur les ailes d'une
généreuse émulation. A Naples on s'endort dans une
paresseuse et molle langueur. La transparence du
ciel l'éclat scintillant de la mer te mouvement de
la rue de Tolède tes beau* or.iiijfers de Chiaya les
distractions du Corso, les belles couleurs violacées
du Vésuve, quand l'ombre du soir commence à
tomber, les parfums enivrons de l'air, cela suffitla



io qui s'écoule dans des heures d'une vuluplueiise
l'ontcinplation. A Genève on rougi mît d'une existence

de fuquir oti de bonze; il faut quelquc chose de plus
actif, de plus utile de plus pratique mais, disons-
le d'avance, pour'que U pensée no s'égare pas dan*
d'illogiques circuits, la raison y est plus féconde que
l'imagination et le cœur, en présence des beautés sé-
vères et majestueuses de la nature.»Il

De là il peint l'état moral de la cité suisse. Citoiu

un passage carnctéristique des mœurs

«Entrez dans un salon et vous y verrez de jeunes
tilles qui y sont venues sans leur mère, qui y dansent

sans être-protégées par l'œil vigilant de celle qui
lenr a été donnée par Dieu pour tutrice de leur in

nocence et dont la sollicitude incessante, c'est l.i loi
de nature, veille constamment sur elles Elles n'eu
ont pas besuin, et les mœurs publiques les couvrent
de leur égide.

«D'autre part, vous voyez circuler continuellemenl
dans les rues à toute heure des dames, des demoi-
selles même qui ne sont point accompagnées sans
qu'elles aientà craindre aucune insulte, sans mémo
qu'elles aient l'air de se douter qu'elles ont quelque
chose à craindre- Il y a mieux encore dans un ville

où affluent tant d'étrangers, l'esprit moral du pays
réagit si bien sur enx que l'on n'en voit jamais un
seul oublier ce qu'il doit i l'hospitalité d'une noble
cité. Excellente chose en vérité que cette influence
morale qui gagne jusqu'à l'air que l'on respire et qui
agit du centre sur la circonférence mobile où se



meut uue population flottante renouvelé» chaque
jour et qui se compose d'élémens si divers »

Puis après nue notice très-détaillée sur les deux
maisons pénitentiaires de Genève dont l'une est or-
ganisée suivant lea idées d'Auburn, et l'autre suivant
celles de Philadelphie aprèa avoir signalé le carac-
tère de régénération morale qu'offre le double sys-
tème d'emprisonnementpratiqué,il apprécie ainsi au
point de vue philosophique les tendances do l'esprit
genevois

« On ne peut en disconvenir, tout en reconnaissant

ce qu'il y a à Genève d'éminemment moral tout ce
qu'il y a d'éminemment régulier dans les habitudes
du pays, il est impossible de ne pas faire une ré-
flexion c'est qu'une austérité glacée y domine toutes
les situations sociales. Ce n'est pas par entraînement
du eueur qu'on suit le chemin de la vertu ce chemin

est une li^no droite inflexible de laquelle on ne dévie

pas, mais qui n'a nullement le privilége d'exciter
l'ardeur de la marche. Le devoir y règne sans par-
lage, il est partout, au sommet comme à la base de
la pyramide. L'Etat, la famille, le prochain, Dieu
impotent des obligations diverses que fun accomplit

sans sourciller, mais aussi sans s'émouvoir. La loi
morale, dans sa géométrique rigueur, gouverne les

consciences, elle les éclaire mais d'une lumière
froide comme celle des étoiles, quin'échauffe pas
les âmes.

"Est-ce un mal, dira-t-on? le cœur ne s'égare-t-il
pas quelquefois? n'égjnre-t-il pas l'homme dans les

sablée brûlans d'un désert sans verdure et sans eau



dont le mirage trompeur fait illusion à la vue même

laplus nette?

«Mais aussi n'est-ce pas se priver d'une ineffable

douceur, d'une source de délicieuses jouissances que
de lui interdire l'accès des actions humaines? La

vertu et le sentiment réunis ont fait dans le monde

plus de merveilles que n'en a jamais fait le devoir sè-

chement accompli. Il est beau, sans doute, il est grand
de triompher du sentiment par le devoir, mais quand

ils sont associés l'unà l'autre, quel levier ne possède

pas l'homme pour soulever le poids des difficultés de

la vie? Telle a été l'admirable nature du christia-
nisme, que, pnrifiant le sentiment dans son creuset di-

vin, il l'a intimement fondu avec le devoir, et que de

cette alliance il est sorti tant d'héroïques sacrifices,

tant de sublimes abnégations
«Mais si la morale évangélique est immuable dans

ses principes, si elle est acceptée comme telle par
tous les peuples, quelque soit leur culte, alors qu'ils
reconnaissent la loi chrétienne pour base de leur

croyance il n'est pas moins certain que dans l'appli-
cation il doit se manifester une double tendance en
raison de la prédominance de tel ou tel élement chez

eux. Il se produit alors dans l'ordre moral quelque
chose d'analogue à ce qui se passe dans l'ordre phy-
sique par l'effet du phénomène de la réfraction la

loi morale évangélique se décompose en ses élémens
primitif ici le principe du devoir, dans son inva-
riable et pure abstraction là le sentiment avec ses
ardeurs passionnées.

oAGencve,est le principe du devoir qui prévaut,



et quand on cherche la source de cette prédomi-

nance, sans méconnaître l'influence des institutions,
il est impossible de ne pas reconnaître la part que
doit y avoir l'action climatérique à laquelle se lient
aussi du reste les iribtitutions par un rapport domi-

nant de cause à effet.
nCo site magnifique mais d'une magnificence sé-

vère, ces crêtes neigeuses qui dressent vers les cieux
leurs aiguilles dentelées et d'où s'échappent des efflu-

ves d'air glacial, paraissent réagir sur le caractère
genevois et de là peuvent s'expliquer ses tendances
religieuses, ses institutions.

»Le système cellulaire, qui réusait à Genève, ne
doit peut-être son succès qu'à ses rapports avec le ca-
ractère national. Né en Amérique au pied des Alle-
ghauis, en face des tempêter de l'Océan sous un
ciel âpre et brumeux, non loin des grands lacs et des
fleuves à vaste lit il avait trouvé dans le paya d'ori-
gine des circonstances favorables pour se dévelop-

per. Tansportéà Genève, il s'est rencontré dans un
milieu analogue. Les mœurs puritaines de Philadel-
phie ont en effet plus d'un rapport avec celles de la
cité suisse.

wKéussira-t-il également partout? N'a-t-on pas ici
à se méfier comme en toute chose de cette propen-
sion à l'absolu qui est propre aux nations vieillies
dans les habitudes de l'esprit philosophique? Nous
le pensons. Croire, en effet que les traits distinctifs
du caractère national s'effacent dans les froltemens

communs de la civilisation que ces frottemens aient
pour résultat de jeter dans le même moule et de pé-



triràla même iuugc tous lea hommes quel que soit
le plan dans lequel ils se meuvent, cela nous parait
inadmissible, Certes, nous ne sommes pas encore par-
>euusàcet étal (et nous en sommes loin) où grâce
à une paî\ féconde les esprits se rapprochant toujours
davantage il tendra à se créer des liens de commu-
nauté morale de plus en plus étroits entre les nations.
Mais alors même que les Lanières qui les séparent
étant renversées par la vapeur, et mieux encore par
l'action virtuelle de cette loi de fraternité qui entraîne
les peuples dans la même sphère d'attraction leurs
modes divers d'existence se mêleront comme leur

sang se croisera il y aura encore des nuances pro-
Fondes qui diviseront le caractère national. Abaissez
les montagnes, comblez les vallées reunissez les îles

au continent jetez des ponts sur les fleuves et tout
cela d'un territoire à l'autre, supprimez les lignes
de douanes, multipliez les traités, les alliances, les

communications de toute esjièce; croit-on qu'aprèa

que tous ces rayons de nationalités diverses conver-
geront vers le même point, les peuples verront ,'ef-
fiieei' leur individualité? L'Anglais cessera-t-il d'étro
l'habitant du globe le plus habile en industrie, le plus

actif et le plus intelligent pour les opérations de com-

merce ? le Français celui qui excelle le mieux dans les

sciences commc tl.ins les arts d'imagination ? Non

quoi qu'ilarrive d quoi qu'on fasse lea nationalités

ressembleront toujours aux deux pôles d'une pile gal-
vanique, qui, quoique tres-rapurochésl'un de l'au-
tre, conservent leur activité distinrte.»

Ici l'auteur marque les différence» qui semblent



devoir rendre l'application du système cellulaire
d'une utilité plus contestable en France que dans

les autres pays où ses effets ont été déjà éprouvés.

Après cette lecture, écoutée avec le plus vif inté-
rêt, l'Académie fixe pour chacun de ses membres le
jour de la séance où il doit acquitter son tribut aca-·
démique.

Deux demandes de titre d'associés correspondans
sont formées. Une commission est nommée pour ap-
précier les droits des candidats et faire un prochain
rapport.



,Seance du 14 dccembre. 

l\f. le président dépose divers ouvrages offerts en 
l1omn1age à l'Académie 

1 ° Un écrit de l\l. l'avocat Causse, qui s'est pro­
posé de dé1nontrer que la prescription ne devait point 
s'appliquer à l'aqueduc du pont du Gard, et que les 
J•ropriétaires n'étaient point fondés à l'invoquer; 

2° Une brochure sur la cueillette de la soie, par 
111. Bonafous ; un éloge rle Florio et un autre de Dan­
dolo, par le même auteur , lesquels ouvrages out
été remis par 1'I. d'Hombrcs-Firmas, ainsi qu'une

5° Dissertation sulla trasmutazzione dei Colori , de 
Alphonse Fusinieri; 

Id. Una tromba terrestre, M. Alph. Fusinieri; 

4° Un recueil de l'Atl,énée de Brescia ; 
5° Notice des Baux, de M. Jules Canonge; 
G0 Bulletin de la Société des antiquaires de Pi­

cardie ; 

7° U11c Rhétorique de M. V. Jubien de l'ile l\lauricc. 

ÏII. d'Ilon1bres-Firmas présente un compte-rendu 
aur le congrès de l\filan : 

• Messieurs ,

• Leo fonctions de secrétaire-général du Congrès
de Nimes ,ne retinrent, lorsqu'un bon no,nbre des 

étraoçeri qui en faisaient partie nous quittèrent pour 



se rendre à celui de Milan. Je croyais devoir y renon.
cer, malgré l'engagement que j'avais pris, les avanta-

ges et l'agrément qu'il me promettait parce que j'y
serais arrivé trop tard, s'il avait fallu m'occuper de la
rédaction et de la publication de nos procès-verbaux.
Mais mon collègue et ceux de mes confrères de l'Aca-
démie qui m'ont si bien secondé avant et pendant
notre réunion ont bien voulu différer ou plutôt me
suppléer jusqu'après les vacances. Libre grâces à

vous Messieurs, et chargé de vous représenter au
Congrès italien comme les années précédentes je
viens vous rendre compte aujourd'hui de ma mission.

o Tout a favorisé mon voyage je trouvai à Mar-
seille prêt à partir la Maria- Antonieta le plus con-
fortable vaisseau à vapeur de la Toscane. Le lende-
main matin, rendu à Gênes j'eus une place à la

poste de Milan trois jours après m'être téparé de

vous, j'étais inscrit le 946° sur la liste des scienziati,
qui ne fut clôturée que huit jours après au n° 1 159.
Vous savez qu'en Italie la commission d'admis-
sion exige de ceux qu'elle reçoit, les titres de doc-
teur, ou d'ingénieur de membres d'académies
royales, de chef* d'institution ou de professeurg
d'université. Les amis des sciences forment nue se-
conde catégorie on leur délivre des cartes blanches,
ils assistent aux séances dans une enceinte particu-
lière et ne peuvent pas prendre la parole mais ils

ont des dîners communs des soirées des fêtes ila

ont entrée partout comme les membres du congrès.
A Milan ils se présentèrent en foule aussi dès la
troisième jour on n'en admit plus faute de place.



» I/affluence des étrangers était immense. Sans
doute, il en vint pour des affaire» de commerce, pour
des motifs divers; mais on visa trente-sept mille passe-
ports à la police dans quinze jours!Toiia les hôtels,

toutes lesïoeandes étaient encombrés. On avait eu la
précaution de retenir des chambres garnies pour les
membres du congrès et notre carte nous servait de
permis de séjour et nous dispensait de toutes les for-
iiialités auxquelles sont assojétis les voyageurs et un
avis nous prévint de demander nos passeports à l'Uni-
verdité, lorsque nous voudrions partir. J'entre dans

ces petits détails pour vous prouver toute la préve-

nance qu'on eut pour nous. Si d'autres se sont plaints
des rigueurs de la surveillance dont ils étaient l'ob-
jet, c'était en d'autres temps, et l'on savait qu'ils
n'arrivaient pas pour le progrès des sciences.

» Le Podesta fit cadeau à chacun de nous d'un ou-
vrage composé exprès Mïlano e il suo territorio, deux
volumes in- 8° avec cartes et gravures. Chaque matid,

on nous distribuait un diario renfermant la liste des
scienziati nouvellementadmis, les procès-verbaux des
séances de la veille, l'ordre du jour, avec les avis que
la direction générale voulait nous transmettre.

» Nos cartesnous servaient de billet d'entrée pour
les diverses sections pour le dîner commun et les

soirées ainsi que pour visiter les musées les biblio-
thèques, l'observatoire, le jardin botanique, les

hôpitaux, tous les établisaemens publics aux heure.
réservéeset les cabinets particuliers comme la collec-
tion minéralogique du comte Bouroiiiée, la galerie
d'objets d'art du comte de Litta etc.



» On fit à Milan à l'époque du congrès une ex-
position des beaux arts j'indiquerai plus tard les ta-
bleanx et les sculptures les plus remarquables et les

noms de leurs auteurs.
.La société d'encouragementnous invita à la distri-

bution de ses prix. Je vous parlerai une autre foîs de

cette institution qui ne date que de six ans et a déjà
produit de grands résultats.

»Les salles d'asile de l'enfance,les écoles et les ate-
liers de charité les prisons furent visités par quel-

ques scienziati tandis que d'autres suivirent les théà-

tres. On donna un jour, ou plutôt une nuit, un bal
masqué alla Scala;je n'y parus pas, je l'avoue, quoi-
qu'il soit dans mes principes de tout voir en voyage.

»II fallait s'inscrire le matin pour le dîner commun,
qui avait lieu à quatre heures parce qne les scien-
ziati pouvaient y amener des dames ou des amis et
îe local quoique vaste n'aurait pas suffi.. Une grande
galerie et huit salles au collége Longone pouvaient
contenir douze cents personnes à table c'était tous
les jours plein. Pendant le repas vingt-cinq musiciens
jouaient des symphonies dans la cour attenante, où la
compagnie se réunissait ensuite pour prendre le frais,
où chacun cherchait ses connaissances qui avaient
dîné dans des salles différentes. Il va sans dire que le
plus grand nombre des étrangers dinait chez les res-
taurateurs ou dans les hôtels mais tous sont venus
de temps en temps au collège Longone jouir du coup
d'œil de sa longue table.

» Le palais Marino destine à nos soirées est trèa-
vaste et nous offrait des salons de conversation d'au-



tres pour la musique, le jeu et la lecture nous y
trouvions beaucoup de journaux italiens français,
anglais, allemands, grecs et des brochures nouvelles.

» Les sociétés des Nobles et du Jardin occupent de
vrais palaisdécoré3et meublés avec lo pluB grand luxe.
Non-seulementnous pouvions les fréquenter journel-
lement, en montrant nos cartes aux Suisses, mais nous

y fumes invités à des concerts et à des bals où nous
vimes toute la haute société. LL. AA. I. et R. le vice-
roi et la vice-reine les honorèrent de leur présence.

» La municipalité donna à notre occasion une nau-
machie et un feu d'artifice dans l'arène. Une large

nappe d'eau limpide et tranquille, sur laquelle vo-
guaient à force de rames de jolies barques une
musique retentissante, des gerbes, des girandoles
des fusées dont les feux colorés et les brillantes étin-
celles se réfléchissaient et se multipliaient, le feu au
milieu de l'eau produisaient l'effet d'un tableau magi-

que et le cadre qui l'entourait était encore plus mer-
veilleux pour la plupart des spectateurs. Vous pouvez
vous en faire une idée Messieurs d'après les fêtes

qno nous avons vues dans l'amphithéâtrede Nîmes

mais celui de Milan n'offre point de lacunes, il est
tout neuf, comme vous savez (180G).Lo puïvinare
était réservé pour les membres du congrès et tous les

autres gradins étaient couverts de monde comme la

terrasse plantée d'arbres qui les entoure. On dit qu'il
peut y entrer près de quarante mille personnes. Sans
crainte d'êtro taxé d'exagération je puis assurer
que, dans nos temps modernes on ne peut nulle part
jouir d'un semblable coup-d'cuil,



» Les fêtes les publications, ne sont pas les seules
dépenses qu'ait faites la municipalité de Milan elle

a indemnisé le traiteur du collége de Longone, qui

nous servait parfaitement à 4 lîv. d'Austrasie. Quel-

ques expériences ont occasionné des frais énormes

on assure que la dépense totale s'élève à 200 mille
livres. Le comte Casati podestat répondit aux dé-
putés du congrès qui allèrent remercier l'adminis-
tration municipale que Milan se tenait pour gran-
dementhonoré de l'arrivée des scienziati et ne pouvait
mettre trop de soin à les recevoir dignement.

» Le Sérénisbime archiduc vice-roi avait invité à

sa table nos présidens vice-présidens et secrétaires

une autre fois ( le 26 septembre ) une soixantaine de
membres du congrès furent aussi invités nominative-
ment et présentés par S. E. le comte l'orromée notre
préaident- général. Avant et après le dîner qui fut
des plus splendides, j'eus l'honneur de m'entretenir
à diverses reprises avec LL. AA. I, et R. le vice-roi et
la vice-reine les princes leurs fils et les seigneurs de
leur cour.

»S- A. I. et R. l'archiduc vice-roi, S. Em. le cardi-
nal-archevèque de Milan S. E. le gouverneur de la
Lombardie, tous les grands fonctionnaires de l'Etat
et beauconp de riches et belles Milanaises ont as-
sisté à l'ouverture du congrès, à la messe

solennelle

du premier jour à la séance de clôture dans laquelle
MM. les secrétaires de chaque section firent un ré-
sumé de ce qui les avait occupés et où fut proclamé
S. E. don Nicole de St-Angelo, ministre de S. M.
siciliennenommé par le conseil des présidenspré-



sidcnt-général du congres de Naples ponr 1825 et
la ville de Gênes choisie pour celui de 1846, à la plu-
ralité des voix.

» J'aurai l'honneur de vous communiquer dans un
second rapport les travaux les plus notables du con-
grès, particulièrement des sections d'agriculture de
physique et de mathématiques que j'ai suivies régu-
lièrement et dans lesquelles j'ai pris plusieurs fois part
aux discussions. J'ai fait aussi quelques communica-
tions aux sections de géologie et de physiologie
végétale à la dernière séance de la section de mathé-
matiques, je demandai la parole au nom des étran-

gers, comme un des plus vieux et le seul qui ait as'
sisté à tous les congrès italiens je crus avoir plus de
droits qu'un autre ayant éprouvé plus souvent leur
bienveillant accueil; je me fis l'interprète de la re-
connaissance de tous envers le gouvernement, la mu-
nicipalité et les habitans de la magnifique ville de
Milan et proposai en même temps de voter des re-
mercimens à M. Orioli notre président à ses vice-
présidens et secrétaires pour l'ordre la clarté et la
déférence qu'ils ont maintenus dans l'assemblée.

»S. A. I. et R. a fait frapper la médaille donnée à

chaque membre effectif du congrès qui représente
Minerve et la ville de Milan inscrivant sur un cippe
les noms des Milanais célèbres avec cette inscription

au revers Sezta riunione degli scienziati italiani
auspice Ferdinando I, auj. Milano. MYCCCXL1V.»

M. Rivoire donne lecture de quelques considérations

«ur le style. II en caractérise les différentes sortes soit



en elles-mêmes soit dans leur application aux: divers

genres de littérature. Il trace ensuite les règles à suivre

pour se former un bon style et expose les ressour-
ces que l'on peut puiser dans la lecture des modèle».

« La Bible dit-il pour la poésie simple et su-
Mime des grandes images; l'Evangile et l'Imitation
de Jéaus-Christ pour la poésie ineffable de la charité

me paraissent le type de la perfection, Parmi les
moderues Rousseau pour la poésie morale de l'a-

monr et du sentiment Voltaire pourl'esprit, la viva-
cité, la facilité l'ironie Montesquieu pour la con-
cision et la profondeur; Buffonpour la noblesse et
lapureté;Bossuetpour la majesté, la magnificence

et la force Massillon pour la pompe, la richesse et la
beauté de la diction Corneille pour la grandeur et
l'énergie Molière pour le piquant, la connaissance
du cœur et l'inimitable vérité des tableaux; Racine
enfin pour la grâce et l'élégance poétique.

» Parmi les anciens chez lesquels on recherchera
surtout des idées plutôt que des tournures on pourra
étudier Platon pour la poésie de la philosophie Aris-
tote pour la logique et l'universalité des vues l'é-
cole de Zénon et surtout celle d'Epïctète pour le stoï-
cisme de l'idée l'école d'Epicure et de Lucrèce pour
ravir à la volupté tout ce qu'elle n'a pas de dange-

reux Démosthènes pour l'art de passionner et de re-
muer les coeurs Plutarque pour y puiser l'enthou-
siasme des grandes vertus par la contemplation des
grandes natures de l'antiquité Horace pour la vi-
vacité et l'originalité Virgile pour la tendresse et la
mélancolie.



»L'etudedelalittérature contemporaine, et surtout
de la littérature étrangère doit être sérieusement re-
commandée on pourra étudier avec fruit l'Arioste

pour l'imagination aventurière la profusion et la
féerie "des images; le Dante pour la sévérité et l'in-
génieuse morale du poète le Tasse pour l'idéal de
l'amour et des mojurs chevaleresques des croisades et
de l'Orient Cervantès pour le sublime et le ridicule
des idées humaines Kent pour l'audace de l'idéa-
lisme et la science de l'analyse Schiller pour la mé-
lancolie morale de l'âme et la philosophie profonde
du devoir; Goëthe pour la gaîté brillante du cœur, la

multiplicité et la magnificence des figures Shakes-

peare pour l'art de dérouler tous les replis de l'âme

pour le dramatique de la passion le terrible de la

nature humaine, la magie de l'idéeMilton pour la
teinte céleste et infernale à donner à ses peintures
Byron enfin pour apprendre à féconder toujours les
images physiques par le sentiment pour savoir mêler

sans cesse l'homme à la nature puur la poésie de
Tâuie, de l'amour de la liberté, pour appliquer son
sourire sauvage et sardonique nonàla destinée hu-
maine et aux mystères d'incertitude qui environnent
l'âme ici-bas, mais à toutes les douleurs indivi-
duelles, aux anathèmes aux proscriptions aux mal-
heurs qui ne menacent que nous pour chanter

avec lui non pas l'hymne du désenchantement du
scepticisme, du désespoirmais plutôt l'hymne d'a-

mour, de foi et d'espérance dans l'avenirU



Sdance d,, 28 ddccmbr,. 

�I. Je président dépose trois ouvrages offerts par 
M. le cl1evalier Bertini, de Turin.

M. le secrétaire lit la note suivante de l\I. le doc­
teur Boileau de Castelnau, présentant la comparai­
son de la tc111pérature de décembre pendant les 

vingt dernières années. 

«La prcn1ière quinzaine du n1ois de décembre 1844, 
dit-il, a présenté u11 abaisse1nent de ten1pérature e1-
traordir1aire pour notre climat. 

Le mois d'octobre s'est fait remarquer par une 
pluie abondante, suivie d'l1umidité, de brouillards. 
- Les huit premiers jours de novembre furent plu-
-vieux I les brouillards succédèrent à cet état atn1os-

phérique ; ils étaient é1iais et prolongés par leur durée. 

La température a été douce jusqu'uu 24 nove1n­

bre ; elle esl descendue à+ 3° à ln mi1iima; le 29, à 
+ 2 mi11it11a et + 13 ,i la maa:ima.



Du premier nu 15Décembre, nous avons en

Date. Mm. Maxi. Veut Etit Atmosphérique.

1 +2 +ls°^ N Gelée blanche brouillard.
2 +i +12»12- N-0 Gcl.il.,biouil., beau, broud.'
3 -(-33 7°,5 N–0 Pluie, pluvieux.4+11 5 N
5 +

1 9 N
6 – 0,5 5 N-E Glace, beau.
7 2 +77 N-E Glace, beau, venteux.
8 6 0° N-E Glace, venteux, beau.
9 G +2 N-E Gl. b.(à midi lesmmgcs mont.,

f0 6,5 4- 1" N-E Cl.,b ,ncig. [puisdescend.)1
11 – 4,5 + N-E Glace,neigo.12 –S, 2 N-E

Glace, beau.

13 –45 S N-E Gl.,b.;(pl.à5b.dus., asc.du
14 + 1,8 t,ANPI. pend. ]nn.,cl. [ ther. à V )
15(»)_ 0,6 N Glace, coui ert, pluie.
1G +10 14 S Couvert.17

+41.S 14 S Pluie.
15 + S i519 + 6,5 12

'-)

20 +9 15
21 4-6 10
Nous avons joint aux i3 premiers jours de décem-

bre quelques autres jours observés,afin de mon-
trer le changement brusque de température.

Le 15, le thermomètre passa subitement de
0°,S à + 10° pour la minima et à -H 14° pour la

tnaxima. En six jours la température est passée

de G, Sà + 14 20 degrés G[I0de différence.
Les corps vivans ont donc eu une variation oon&i-

dérable à supporter. Joignez à la différence de tem-

(') La maxima du lj u'cbl pas notée,paictî que l'aecen-

Mon brusqu!; s'clanl faite peniUiul.i nuit,le cylindre de pla-
tine lut icpuusBé au-delà do la teinpéi.Hure de la seille.



pérature celle de l'état atmosphérique qui passa du

sec autres-humide.
Aussi les corps inertes en particulier le fer em-

ployé dans la construction des maisons, se trouvant
enveloppé d'une grande humidité tandis qu'il étaita
une basse température a condensé vivement les

vapeurs aqueuses, et s'est rouillé.
Le même thermomètre, à maxima et minima,

placé depuis vingt ans absolument à la même place,
permet de comparer la température de chacun des
temps correspondant à celui dont il est question.

Il en résulte que dans les dix-neuf années qui ont
précédé 1844, ce themomètre ne s'est abaissé qu'àà
six époques au-dessous de zéro.

L'année 1853 est celle qui a eu le plus grand
nombre de jours froid». Dans cette période de temps
le thermomètre descendit cinq fois au-dessous de
zéro et dix-huit fois dans tout le mois.

Cet instrument descendit quatre fois en 1858 au-
dessous de zéro deux fois en 1852 et 1840; une
fois en 1829 et 1851.

En 1844,1a température sVst abaissée huit fois
au-dessous de zéro dans les quinze premiers jours
de décembre.

Si nous comparons l'intensité du froid des dix-
neuf précédentes années dans la première moitié de
décembre nous trouvons que le plus grand froid a
été de – 5° en 1835; cette année-là l'abaissement
au-dessous de zéro commença le Hà– 2° et finit lo

29, après avoir varié entre – l°et – 8,3 (le 19).
En 1831 le thermoimHredescendità – 3° (le 1er;



leâà 0°Dans le mois, il n'y eut que six jours au-
dessous de 0°.

En 1840, nous eûmes – 2° une seule fois, cinq fois
dans le mois au-dessous de zéro. La plus basse tem-
pérature fut de – 8°, 8 le 17; le 10 – 8»; 18 +- 3.

En 1832 l'abaissement fut à 0 1°,7, une fois;
deux fois seulement au-dessous de zéro dans tout le

mois. ( Le 14, 0 1°,7 1S 0 – 0°, S.)
Le thermomètre marqua 10 dans la première

moitié de décembre, une seule fois. Le temps fut
très-froid dans la seconde moitié.

Le 27, 0 fO°;28, 0– H°,8;29, 10; 30,
– 8"; 31, – 5. En tout, seize fois au-dessons de

zéro dans le mois.
Voici, du reste, le tableau de la plus basse tempé-

rature dans la première moitié de décembre, pen-
dantles vingt années en question étudions182S + 4°,St;

1826 -+- 3"1827 -H 1°,S
1828 +- 1"1829– 1"

1850 -+- 1»1831 – 3°

1832 – 1°,77

1833 -(- 2"1834 + 3°,3183S – 8"

1836 +.4°
1837 -+ 0»,S5
1838 – 1»



Nous terminons ici cette rapide note.
Il résulte de nos observations que le froid a été

précoce et intense, mais de peu de durée.
Que le changement a été brusque tant par l'état

tuermométrique que par l'état hygrométrique.
A quoi faut-il attribuer cette anomalie ?
Nous ne nous permettrons pas une solution j nous no

renverrons pas nos plus à l'opinion d'une école quali-
fiée d'utopiste, mais à vos propres travaux. Nous

trouvons dans vos Notices pour l'année 1806 (p. 76

et suiv.),un mémoire couronné par votre Académie,
qui explique l'irrégularité de la climature. L'au-
teur garde l'anonyme le mémoire est analysé par
M. Gerûonne Dans quels cas les dèfrîchemens sont-
ils utiles? Dans quels cas sont-ils nuisiblesR

Nous le répétons notre faiblesse ne nous permet
pas de conclure. Heureux si l'Académie a bien voulu
accorder un instant d'attention à cet aride travail. »

L'Académie accueille cette communication avec
tout l'intérêt qui s'attache aux observationsmétéoro-
logiques. Elle sait que ce n'est qu'à l'aide de foitt
mullipliés d'annotations exactes que l'on parvien-
dra à constituer la science encore si incertaine dei
climats et des températures.

1839 4- 1",551840. 2"1841 -4- 2°1842+ 2»,51843 -|- 2°1844 – 6»,5




